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INTRODUCTION

Toute étude approfondie portant sur les populations d'une région donnée
doit nécessairement comporter une enquête démographique. Ce sont les résul­
tats d'une telle enquête, menée dans l'Ankaizinana, quc nous présentons dans
ce travail.

Après avoir donné quelques très brèvcs indications géographiques sur la
région et dit quelques mots sur lcs méthodes d'enquête, nous présenterons
nos résultats dans l'ordre suivant : nous préciserons d'abord la répartition
géographique de ces populations, puis leur structure sous ses divàs'aspects.
Nous montrerons ensuite Je scns de l'évolution démographique avec les
nuances que comportent les divers groupes. Puis, nous verrons comment,
par les courants migratoires, ces populations s'insèrent dans le reste de
j'Ile.

Enfin, nous essaierons, brièvement, de comparer les populations que
nous avons étudiées à çelles qui leur sont semblablesdupointdevueethnique,
dans des. régions voisines, et d'indiquer la rapidité de l'expansion tsimihety
ct les problèmes qu'elle ne manquera pas de poser dans l'AnIçaizinana dans
les décades à venir.

Quelques indications sociologiques seront données en annexes.

INDICATIONS GÉOGRAPHIQUES (1)

L'Ankaizinana, reglOn du Centre Nord de l'Ile, correspond aux bassins
supérieur et moyen du fleuve Maevar::mo. Celui-ci sourd au Sud du Massif
du Tsaratanana, décrit un vaste arc de cercle dans une région de lacs et de

. (1) Nous avons donné une esquisse géographique plus détaillée de cette région dans
« Le bœuf dans l'Ankaizinana ); 111ém. 1ust. sei. 1I1adag., C, II, 1953.
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euvettes, puis, ayant franehi les seuils roeheux qui banent son eOlH'S en cli,'ers
endroits, dévale vers l'Ouest pour sc jeter dans Je canal de lUozamhiquc.

FIG. 1. - Cl'Ofjuis Ile situation de l'Ankai'l.inana dans Je :Nonl de rlle.

L'Ankaizinana est une rcglon bouleversée par des phénomènes yolea­
niques, d'une altitude de 1.000 Ü ] .400 mètres en moyenne, ceinturée de
hauteurs atteignant de 1.700 Ü ] .900 III et comprenant ck vastes plaines ct
envettes, sépU'ées les 11l1eS dts autres par des chaînons orientés lin peu en
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tous sens. Le climat, frais. ct humicle, avec nne Salson sèche ct une saison
plu viense bien marqnées; donne selon l'altitude et la eomposit.ion du sol
tles zones distinctes de végétations: la forêt sur les hauteurs importantes,
des herbes l'arcs ct. dures sur les croupes, des prairies naturelles, des joncs
ct dcs roseaux clans les fonds.

La culture prineipalc est (voh' anne:rcs) le riz. On exporte du café, mais
les hœufs sont actuellement la. prinei pale richesse.

Administrati vement, cc pays correspond: au « Gou\'ernell1ent »; dont Je
chef-lien: Bealanana, est également celui du. District.

DOCUMENTS - i\'IkL'llODES j)'ENQUl;;TE

POlir cc tra\"ail, nous avons utilisé des documents provena"nt' de deux
origines: ceux fonrn is par l' Adm inistration ct ceux glle nous avons élaborés
nous-même.

Les documents fournis par l'Administration sont de. trois sortes. Tout
d'abord, les registres de l'Etat Civil indigène, déposés au Greffe du Tril'mnal,
iL Bealanana, Ceux-ci comprennent les registres de naissances, mariages,
décès. Ces registres, fort importants du point de vue juridique, n'ont, du point
de yue démographique, qu'une valeur toute reJati ve 'que nous discuterons
plus loin.

Viennent cnsuite les statistiques de populations, étahlies en principe tons
les ans pal' les soins des chefs de canton sur des listes nominatives dressées
dans les campagnes par les chefs de yillagé. Leur exactitude dans le détail
n'est qu'approchée.

En troisième lieu, les documents élaborés par les agents dn Service de
Santé, médecins et sages-femmes indigènes, groupes médicaux mobiles.
Etablis fort soigneusement en général, les chiffres avancés sont valables
ct peuvent être employés avec une sécurité plus grande.

De notre côté, nous avons essayé de recouper les chiffres portés sue les
documents que nous yenons de citer. Ces rceoupements ont été faits cn
19.51 ct 1952 au cours de plusieurs tournées échelonnées tout au long de
l'année et dont les autres objectifs étaient ethnographiques, sociologiques
ct économiques.

Nos chiffres n'ont pas été recueillis en une fois, encore moins en une couetc
période de temps.

Par ailleurs l'enquête se fait dans un patois local assez différent de la
langue littéraire offieielle. D'autres enquêtes ethnographiques exigeant de
gagùer la confiance des populations, rendaient impossible d'avoir recours
à des procédés d'enquête expéditifs que permettrait peut-être un patronage
administratif officiel. De plus, les populations dc cette région peu accessible
n'ont aULune notion des exigences d'une enquête scientifique ct sans être
particulièrement méfiantes, ne eonçoi\'ent ni J'utilité. ni la portt'c cie cc



genre de travail. Enfin, certains « fady », interdits religieux, les emp~.chent

parfois de répondre la vérité aux questions que l'on pose.
Malgré ces difficultés, dont certaines apparaîtront mieux dans le ·couis

du t;exte, nous avons poursuivi nos enquêtes. Nous en donnons les résultat.s
cn soulignant, aussi souvcnt qu'il a paru nécessaire, les marges d'erreur ou
le degré d'approximation atteint.

Néanmoins, un séjour de près de quinze ans dans l'Ile, des toumécs
incessantes dans le Nord ct le Nord-Oucst ncus ont fait acquérir unc connâis­
sance directe du sujet dont nous traitons.

l,a solidité de nos conclusions ressortira peu à peu à la lecture clu texte
et des annexes qui le complètent, même si nous insistons beaucoup, pal'
scrupule d'exactitude, sur la fragilité des chiffres objectifs. Nos séjours
répétés dans le pays, la connaissance du dialecte, les questions et les question­
naires posés systématiquement à plus de 3.000 personnes, des monogra­
phies de' villages, nous donnent le droit d'affirmer que les taux que nous
avançons, les proportions que nous établissons, les tendances que nous déga­
geons sont acceptables et dignes de foi.



CHAPITllE 1

Distribution géographique

l.e district de Bealanana conljr'cnd cn tout quatre cantons, à savoir
Antsakabary au Sud, i\latsondakana au Sud-Est, Bealanana au Nord-Ouest
et iHangindrano au Nord.

Ces cantons sont groupés deux à dcux en Gouvcrnements. Nous ne ilOUS

occuperons, en principe. que du Gouvernement de Bealanana duquel relève
la partie Nord et Nord-Ouest du district et qui correspond assez exactement
aux limites géographiques de l'Ankaizinana. Nous nous permettrons cepcn­
dant, à l'occasion, des comparaisons avec les cantons voisins quand les docu­
ments nous· y inciteront.

Le Gouvernement de Bealanana eomprend les deux cantons déjà cités:
Bealanana et Mangindrano.

Un touriste qui, par extraordinaire, s'aventurerait dans cette région,
digne il plus d'un titre d'être visitée. trouverait probablement une grande
Ilomogénéité dans la population, que cc soit telle du Chef-lieu de district,
agglomération urbaine d'une certainc importance, ou celle de nombreux
villages gui sont établis sur des éminences à l'entour des immenses cuvettes
où pous~e le riz ct où paissent les bœufs. Mais seloil la saison. les villages
tra\'el'sés paraîtront morts ou très animés.

E~IPLACI;:~n:NT IH:S ViLLAGES

L'emplacement des villages actuels diffère dceclui des. villages ancicns
du fait gue l'on n'a plus à craindre les inelJrsio,~s de bandes de pillards.
Ceux-ci, il y a soixante ans à peine, venaient razzier les groupes de maisons
pour en emmene,' les habitants ct les bœlifs ct les vendre aux trafiquants
de la Côte.

Les villages anciens étaient toujours construits sur des mamelons assez
isolés ct dominant laJ'gement l'horizon. pour le surveiller facilement. Il
étai t difficile de les surprendre ct de les cerner. Les meilleurs points straté­
giques commandant llne plaine ou une vallée avaient été reconnus et sou­
vent fortifiés par les garnisons hova envoyées par les rois de Tananarive.
Ces villages, semblc-t-il, comptaient rarement plus de 200 habitants.

Les villages aetucls, que l'ancien village sc soit déplacé, ou que le village
sc soit édifié depuis la pacification française, sont sur des terrains assez plats,
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]Jeu élel'és au-dessns du sol environn:lIlt, toujou'rs tra/lsformé en rJ",lel"eS.
Ln question dc la situation pal' rapport aux l'oies de eOlllluullieation ne se
pose il peu près pas, ear on ne compte guère qu'une quarantaine de kiIOl/lèt.rcs
cie route clans le pays; tous les dçplacçments s'y font il. picd ct les nwrchan­
dises y sont transportées sur J'épaule."

On trouve ces villages en totalité entre D80 ct ] .000 mètres d'altitudc,
dans les eUH,Ues de Be:ihilùlna 'etd'AIll!Jatos'v-Anliludivo!titra et lé<rèL'CIllCllt

". 0

l1oik(Jmpongo
Z/T! A

• An12siko

An1anon1anc

A".0 vendrana 0
0

o Antolopolo

o Marololana

• V;llag('s Ips plus anc;('ns

o V,/lo!1('s dijà PIistanls

avant J'arr;vù dps Hova

FIG. :!. - Illlplantatioli IH'ogrcssivc des villages:
1. -- Villagcs datant" de toujours II ct yillages antüÎcurs ,', l'occupation Ill"""

au-dcssus dans les cuvettes (le la Haute-Macvarano qui sc relèvent scnsi­
blement. Ampal1linty serait autour de 1.010-1.040 Ill, Antelopolo vers 1.080 III

ct MllI.lgindrano ct les villages circonvoisins vers] .1:')0 mètres. Ils ont tuus
conllllcncé pal' être le petit Iwmqw de deux ou t.rois toits abritant un homme
ct sa famille. Quelques-uns des enfants y rest.aient groupés, se mariaient,
ct ail 1'111' ct il mCSIII'e qlle les- ri.-.ières s'étendaient, le lmn:eau grossissnit.
I)'autres enfants clen;luls grands pnrtnicnt plus loin s'ét.ablir il. lellr tuur
ct leurs case::: del'cnaicnt le noyau d'un futur village.



Cc processus continue encore de l'aç:on très sensible ct la coruparaison de
<:;I\'tons montrant l'implantation slleccssive clcs villages cst fort suggestive.

ScIon les traditions locales, les villages ( datant de toujours Il sont :
!\Iallgindrano, Bealanana, Ampamillty, Anjohibe et Antsakabary (;i).

Les villages fondés sùrcment a\':ult l'arrivée des Hova, soit vers le Il\ilieu
du XIXe siècle sont, outre les villages cléjù cités: A ilcsika, Andranovendrana,
:\ ntclopolo, Marotolana-Solïa. Autaltantana, AnI beri very, Bcünclrarel\ona,

;YulKumpungo
1171 A

o Ambayonomby
Beroilra

AnlaflandakanaA~haranana~
A '

f824

Ampa~drahel~

~rrtambala 0 Ambararalo Marobila~y

7/),.18J8 1 0

1Jnalafte Berohifru Anhambalahy 0

Marolambo ~Q 0 0 Anlsaanja
. 0 0 A'l0Yaky

o 0 AclJ satrana vc;l( 0

Antanambaa !,\oe Ambalahivaka

• Villufl"S constitués JOUS oc­
cupation hova

o Villufl"s uvant occupation
fi-onçuise

FIG. 3. - Implantation progressive rIes villages:
] r. - Villages eonstitués sons l'occupation hova
ct villages constitllés avant l'occupation fran\.aisc.·

Sandra Kota, .AI1lbocl i\'ohitra, Antsa maka, Anjanaborona, Ambalabc-Malm­
l'ahana, Bemilolo, Andranotakatra ambony (14) (P/:g. '2).

Les villagcs constitués sltrement avant l'occupation franç:aise (18!.l7),
outre ceux déjù cités, sont: .\fanircnja, SandrakotallCly, Ambodikakazo,
Anaja latsaka, Be.sangaratra, A111 bararatibe Nord, An tafiandakann, Beroitra, .
:\nlponclrahcJy, Alllbntoriha, AIII bararata, Antambato, Ambodisatrana,
Auola kel)', AndrHrHtrau ina, Ambodisatral1lbe, A mbocl isatrankcly, Alllbala­
lsiraka, Ankisaka Sud, All1bodikakazo Snd, Antsalonjo, Alllbodialllpana.,
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Ambatosy, Ambohilllitsinjo, Beanantsindrana, Andilanclalina, Bcpaka,
Sahatsara, Andasinimaro, Ambararatibe Sud, Antsambalahy, MarobiJahy,
Antsaonjo, Besahono, Marolambo, AmbalaIlivoka, Andrallovaky, A.mbovo­
naolllby (40) (Fig. 3).

Les villages nés entre 1900 et .1920 seraient les suivants: Ankosilav3,
Ampandrana, Andranotakatra ambany, Ambalatany Sud, Antananivo,
Beangezoka, Androtrabe, Alllbalapaka, Marofalllara, Antsatrana Nord,
l\1alaikomboany (Ambahivahy), Matsaborimadio, Ambondrona, Ambohi­
manakana, Ambalahady, Ambalatany Nord, Ambodipeso, Ankodohodo,
Analila, Ambodimandresy, puis des petits villages dans les cuvettes de la
haute Sofia : Ambondro, Marofamara Est, Antilongo, Ambohimalaza,
Ankazotokana, Anamboriana, Andampy, Antsatrana Est (Fig. 4) .

l1aikampango
2171 /:"

.
A~'inolozo

Ambondr% Ankozotokono

Marofo~oro °Antilongo °

Anombci'riono

. j
~ Anolila

oAnkod~hof\,Q •
d' ° A..! mitslnjo

A A":mondresy

-:tIna/ahe Berohifra
1838

Anb"a~rono

.;;
<:>-"0'-0 Ambondro ~

~ A / •

~ unjé' .Etony.
°A"'hodyV Amb,"d~oo.. ·M~"oko"o.

~soborimodio
oMol~ikamboon

FIG 4. - Implantation progressive des villages:
Ill. - Villages antérieurs à HlOO et villages constit.ués cntre l!)OO ct. Hl::!O.

Les hameaux ayant pris l'aspect de villages d'une certaine importance
depuis 1920 sont :

Autour de Manirenja : Ambodimacliro, Ambodimanga, Ambodidimaka.
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Antananivo, Antanal1lbao, Bemanevika; auprès d'Ambahivahy: Ambo­
dimanga, Besangaratra, Ampampana; auprès de Matsaborimadio : Anosi­
n'ülhefa; auprès d'AnalaJatsaka : Antanambao, Ankazotokana; auprès
d'Ankodohodo : Ankodohodo Sud; auprès de Bealanana : Alllbalabe, Anan­
d~obato, Mal'ovato, Ambatoriha, Antanamazava, Betainkankana; auprès
d'Ambatosy : Ankijanimavo, Antsabarara; auprès d'Anjohibc : Ambato­
naorina, Sarobidy, etc... ; la listc risquerait d'être fastidieuse (Fig. 5).

o

~o Andebodatsoka
l

j.{o(o /

/li. Andingi/inyy
1fH"-

. .
o •

Andi'ont~o'r~ntonimboribe

Antonombao
o. l1oi/wmponSlo

2171 Â

Antonimbaribe
10.

o·
"A·o Besongoratra ,~

nnbahivohy • ç'l:

't
"'~

" 0.
~

~ .
• 0 Ankodohodo s,

"Ana/ohe Berohitro •
/li. 18J8

Ambondro
Â 2271 7.

~.
Nosimonefo 0

• V,ï/oSle.< or. !ùieurJ à
o VJï/oge adu.IJ·

FIG. 5. - Implantation progressive ries villages :
IV. - Villages antérieurs ù 1020 et villages récents.

Le processus est toujours le même: les villages essaiment autour d'eux
ct des agglomérations apparaissent dans les périmètres cultivables et le long
des pistes conduisant vers l'extérieur.

Il convient de signaler, à côté des villages nouveaux, un village qui a
disparu entre 1900 Et 1920 lors d'un regroupement de populations: Ampon­
ch-abe, dont les habitants sont en majeure partie allés s'installer à l\'Iaro­
famara. En fait, seul l'emplacement du village permanent a été abandonné,
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JllalS lcs l'IZICl'CS ont été ct sont toujours cultivées chaque annéc, ct il cst
probable que ce viIJage va se reconstituer dans un proche avenir.

Ces listes ont été établies d'après les traditions et celles-ci varient scion
les informateurs, du fait que des villages se sont légèrement déplacés, à la
suite d'un violent incendie, d'une forte crue on d'une épielémie sévèrc.
Les informateurs, tau tôt considèrent que c'est le même village qui a continué
sur un nouvel emplacement, tantôt (]lIe c'est un nou\'eau village, l'ancien
ayant effectivement disparu. Or, il est fréquent que certains villages, Btpaka,
par exemple, aieut occupé quatre emplacements depuis leur création. Selon
l'informateur, le village sera plus ou moins ancien.

On peut obtenir un certain accord quand le village a toujours poité le
même nom, mais il est arrivé qu'en se déplaçant le village ait aussi changé
de nom: Malainkomboany est clevenu Ambahivahy.

Parfois le même village porte deux noms: Antelopolo s'appelle égnlement
Ampisôrn ,

Un hameau rattaché à un village prend pour des raisons diverses la
prééminence SUI' lui et il faut préciser exactement le lieu dont on parle pOUl'
é\'iter les confusions: Beroitra Ol! Ambatoriha; Bealanana ou Ambalabe-B.

Ces confusions sont d'autant plus faciles à commettre que le même nom
est sou vent donné à plusieurs villages: on a, dans le même Gonvernement,
deux Ambalabe, deux Jlaro1'amara, quatre ou cinq Antanambao, quatre
Autsatraua, deux Ambalatany, etc...

On s'efforce alors de les distinguer pal' la proximité d'un fleuve: Alllba­
rarata-Sofia, ou de la forêt: _'\.ntsatran' Antanala, ou d'un village: Ambalabc­
Bealanana, Ambatoriha-Beroitra, ou pal' leur situation respective: i\larofa­
mara-Est, Marofamara-Nord, Andwnotakatra ambony (le haut) ou ambaily
(le bas), parfois tout platement par des numéros: Antsaonjo l et Antsaonjo II.

POI'ULAl'lIJ:\ HUlULE

Ccs hanleaux ct ccs villages sont répartis cutre les deux cantons selon
feur situation géographiquc. L'un des chefs-lieux, Bealanana, est sensible­
ment au centre du térritoire habité qui en dépcnd; l'autre, i\langindrano,
est tout à fait au Nord dc son territoire ct au point de relH:ontre des pistes
courant de part et d'autre de la Cll\'ctte au milieu de laquelle la .i\'laevarano
déploie ses méandres.

Bien que le climat, encore très mal étudié, scmble être un peu plus humide
à l'Est qu'à J'Ouest et un peu plus frais au Nord lJu'all Sud, les populations
ne présentent pas de différenees notables du point dt vue des occupations tt
du gClll'e ue VIC.

En réalité, panlli ces populations, certains groupcs ethniques ont dcs
trnditions qui font des uns des pasteurs possédant de grands troupeaux elc
bœufs et des autres des cultivateurs soignant dcs ri;r,ièrcs irriguées, mais



Dl~MOGRAPHLE DE ':ANKAIIIINANA II

du point dc vuc qlli nous occupe en ee moment ces dil'férences sonl; négli­
gcablcs cl nous pouvons dire que ces pupulations sunt cssellticllemcnt rurales,
ct quc les homIlles y sont autant cultivateurs (lue pastcurs.

CENHE DE VIE

Lcs Ol:CU patiun s agricoles ct les tech ni!] ues de culture rctcntiss(:n t néan­
moins de l'at,:on considérable sur le rythme biulugiquc,

La culture du rill s'étend sensilJlement de no\'embre à juiliet. Elle COlU­

!llcnce par le piétinage pal' les troupe"aux des emplacements choisis pour deve­
nir des rizières, puis, pendanT plusicul's mois, il faut, malgré les clôtures et
les épouvantails insuffisants « garder II le riz contre les oiseaux, oiseaux
aquaticlues et moineaux, parfois aussi contr~ lcs sangliecs, jusqu'à cc qu'cnfin
le riz, coupé, foulé par les bœufs, soit rentré clans \cs greniers.

Quand les rizières sont à proximité immédiate du village, il suffit d'un légcr
abri surélevé, où sc tient un enfant dans la journée, pOlir en assurer la sur­
\"eillancc. Mais les rizières ont un rendement si faible (:3 à 600 kg à l'lm),
que chaque famille, pour aSSUfCl" sa subsistancc, doit cnsenleneer des surfa<:es
eunsidérables. D'autre part, ponr parer lL toute é\"cntualité fùc\teuse, les
rizières d'une famille sont situées en dcux ou trois endroits différents de
façon à ee qu'une récolte insuffisante SUI' un flllplacelllcIlt pal' suite d'inon­
datiun prulongée, de sé<:\lcressc préeocc ou de vol dc sauterclles, soit com­
pensée par la réeolte des autres pan:cllcs situées ailleul's.

La JJulsati'!ll des viliages

La né;;essité d'enSClllell<:er de grandcs surfaees, l'ubligatiun de les garclel'
du point du jour à la tonibée cie la nuit, l'intérêt évident tic planter en plu­
sieurs endroits, obligent les familles à" abandonner temporairement les maisons
du" village pour aller s'iustaller clans des cases plus ou moins impurtantes
11. proximité immédiate des cultures. Chacun s'accommode d'autant mieux
de la précarité des installations que la saison du riz est celle cle la pluic ct
cle la chaleur, où le mais pousse, où les insectes comestibles abolH1cnt ct Ut'I

les oiseaux viennen t se prendre nombrcux tians lES collets qu'on !cUl' tc"nc1 cn
longues güirJancles.

Dès le début de la saison sèchc, 011 revicnt plus fcéqucllllllcnt au village,
jusqu'à ce qu'on s'y réinstalle une nuuvclle fois pOUL' y célébrer « la fête II

qui correspond avec le 14 juillet.
L'année se troU\'e ainsi coup<';e Cil dcux périotks sensiblemcnt égales

commcuçant chacune pal' des céréluonies collectivcs : offrandes dc bœufs
aux déités locales lors dcs piét.inages ; sacrifïces dc bœufs cn l'llunnCIIl' des
;Îllcêtrcs ;\ l'oceasioll dcs lual'iagcs ct d..s fUllél'aillcs définitivcs tlalls la
tlcuxièlllc luuitié de la saison sè<:\te.
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Population aggloméTée, ]Jopulation dùpersée

Cc rythme de vic a donc de profondes répercussions sur la vie sociale
tout entière, car les villages ne sont peuplés à plein effectif que pendant
quelques mois par an, pendant lesquels les groupes sc reconstituent, sc
reeomplètent ct échangent leurs membres. A ccttc période, marqué,e de
fêtes et de contacts multiples, où les populations sc eoneentl:ènt dans les
villagcs, sueeèd~ un éclatement, une dispersion, un éparpillelllellt- des fo~'ers ­
qui dure plusieurs rllOis, pendant lesquels les eont.aets sont rares et presque
aceident.els.

II est donc difficile de décider si l'on a affaire à une population éparse
ou à une population agglomérée, tout dépend de la saison. Néanmoins les
deux aspects de" la réalité nous permettront d'établir deux indications
essentielles.

La population rassemblée dll11s les villages pendant la saison sèchc
pourra donner le chiffre global de la population; la populat.ion disperséc
dans les rizières lors des mois pluvieux nous permettra de ealcu1er la densité
de la population, conçue eomme le rapport entrc les habitants ct. les surfaces
ndtivées.

L'exarllen dc l'cmplacement des villagcs montre au premier coup d' œil
que la terte est très pèu occupée et. cncore moins cultivée. Pourt.ant certaincs
1.0nes sont particulièrement mises en valeur, du moins une bonne partie de
l'année. Elles peuvent l'être dc deux façons: par les cultures, par les bœufs;
elles le sont parfois même des dellx façons alternativement. La forêt fourni.t
Je combustible et les bois cl'œu\Te, mais il ne s'agit pas d'cxploit.ation à
proprement parler.

Aut.our des villages, on pcut donc distingucr quatre zones correspondant
à des modes d'exploitation différents: les jar'dincts de quelques mètres carrés,
enclos, bêehés par les hommes mais eultivés par les femmes et qui donnent
les légumes, Qrèdes diverses, tomates, aubergines. Les champs réservés aux
cultures sèches: manioc, patates, maïs, haricots, sonjes. En troisième lieu,
cIe vastes 'espaces' cultivés en riz, soit riz semé à la volée, soi 1, l'il. repiqué;
cette distinction ayant une grande importance pour le rendement à l'hectare
qui peut, être douhle ou t.riple dans Ic deuxième cas. En dernier Iicu, les
pâturages, terme vague désignant toutes les terres où les hœufs peuvent
trom'er à brouter: croupes ct mamelons fréquentés en saison des pluies,
de novembre à mars, auréoles humides autolll' des lacs et mm'écages, t.erres
des rizières après la moisson.

Pour calculer la densité au kilomètre calTé cultivé, nons ne pôuvons'tenir
compte que des trois premières zones. Un ingénieur agronome l'estimait
en 1951 entre ~()O et 2.'50 IHlbitants au kn: 2 pour la cuvette de BeaJanana.

Pour effectuer ce calcul, nous ne disposons pns, comme pOUl' les com-
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munes de lèranee, d'un registre du cadastre soigneusement établi Et périodi­
quement mis à jonr. De plus, la configuration tourmentée du terrain clans
bien des cas rend les estimations difficiles.

Fleuve Moevarano
o Fonds de vall~es

Emplacement de village
~ Collines,
G Zône montagneuse

o~

FIG. 6. - Territoire du village administratif de Bepaka,
ses zoncs cultivables ct scs pâturagcs.

Nous essayerons donc d'opérer par deux procédés différents: le dépouil­
lement des fiches concernant quelques villages et déposées aux archives du
district d'une part; l'utilisation des photographies aériennes de certaines
portions de la région d'autre part. '

Dès l'abord, on peut souligner que seulcs les terrcs sub-horizontales sont
cultivées.

SURFACES CULTIVÉES PAlt QUELQUES YILLA<a:s ("') E:>: 1 B42-4H

Villages
Nombre

r/'/wbifallfs
Surf. eu1t.iv.

appro.1:i­
ma/iv.

Densité
de pop. au
kil! 2 cultivé

Observatiolls

Anjanaborona
Bepaka .
Ambovonaomby

Bcsangaratra .

·t55 800 ha
12fl 214 -'
3]2 400 -

82 150 -

;37
.~8

78

5fl

Chiffrcs très sujets à caution.
Cc village possède uu trou­

peau bovin très important
(30 têtes pour 10 habitants.)

En réalité une partic des
cultures est faite par des
villages voisins : Amba­
hivahy, i\latsaborinmdio.

("') D'après des archivcs du District. Les indications conccruant lcs surfaces cultivées
ont souvent dù être calculées d'après des croquis et les chiffres ohtenus ne sont que très
approximatifs (ù 50 % près probablement).
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St/Tfaces c'ultivées en 1950

Pour ces estimations, nous avons employé des photographies fterlcnnes
dont l'échelle est de 1 : 40.000e. Connaissant les yillages ct leurs emplaec­
ments, il ft été relativcment facile de les situer sur lcs photos ct de calque!'
les contours des surfaces paraissant cultivées 01\ occupées régulièrement.

Lcs résultats obtenus par cc pl'Oeédé sont très sensiblement différents de,~

précédents.

Villllges

Bcpakn
Bealannnn
Arnbalabe \
Anorombato )
Alljanaboronn 1
A.tnhodiulnpanH j .
llesangarntra '.
Ambondrona " .
Amilodisatrambc 1
,\ntsnmaka )

81.nI"ees Den"i"! tfe
NOII/bu' c"Ui'lJf:e..... JlOJlII 1111 ÎIIU

tf'haIJlII/II/S (:11 III/ ({If, 1.'111 ' elll/il,,'

:!OO ria :i77

!Jlio (i]O H\O

SOO (i:\<i 1:!(i

lio f);') S,l,

:!!)() !lO :I:!O

",0 l ,;,~ :{70,

La comparaison mène seulement iL la conclusion qu'en l'abs.cncc, d'un
cadastre portant non seulemen t sur les SI\ l'faces oecu pées en .pernHl\icnce,
et sl\r celles cJiltivées nù,is aussi SUI" les espaces pùtlIrés, ees approximntiolls
sont hm!temcl\t eonjceturalcs.

I,E XOiIInnE D'HABITANTS

D'après les statistiql\es administratiycs qni nOl\s ont ôté fonrnies, la
population des del\x cantons est la suivante

1D,;O ] !J;;:! ] ~);,O 1!JZ,:!

BEALAXANA · . · . 44:3 ;,!J1 Amilodialllpann .. . . . :l81 41!J
Ambalahc-B .. · . · . · . :li'i 4011 Bcmilolo ... · . . .. :l'H :llli
!\ntanalllbno .... . · . · . :!1l :l:!4 Ankisaka-SlId · . ... 1!J:l :!O:l
Alldilandnlilla ... .. . .. . :-J ~);3 40!) Antsalllaka .... .. . . :!O4 ~2;j

I\lal"Olambo .. . .. . · . 2:!1 :!a;; ,\ mbodivollitra ... · . .. 4,1 4H~

i\larol'alllarn · . · . ao, a:l2 Antsalonjo · . . .. 188 1!)O
Antanambato. .. . .. . 140 148 Ambatosy...... ... ·. ;;O!) tJ2H
Anandrobato.. · . · . :!ll :!a:! Ambalabc Mahafahana. 100 108
Ambatoriha .. ... . . 181 l!)(; A ndranotakatra. · . :In8 4:!4
llcandrnrezona... . . . . . 702 Sl:! Ilcanantsindrana . .. a;;:! :lIi;;
Ambalapaka ... · . ... . 14li lfi:! Ampandrana . . ., . 1;")1 ](;4
i\lanirenja .. . . · . · . :no :ll :! Ampaminty.. .. . · . . .. 187 1no
Sandrakota. · . ... . :31:1 :1:12 Andasinimaro ·. :Il:! a20
A mboctisatrana · . . , . ilf!" 400 Bepaka.. . .. ., . · . · . :!4a 2:jH
Amborlisatrankcl~· .. . . 274 280 A ntsatrana .. · . 270 :!88
Ambalatsimka .. . · . 114 :!O;; Ambararata-Sol'in · . . . 4:!~. 4:la
A mherivel'\' ... · . · . · . :l:l(i :lli4 Ankosihosy ... · . · . · . 4.~2 :!()8
Iletainkankana · . 217 :!;;a f\njohibe.... . . ... . · . 110 ] no
Anjannhorona · . ... •~8.ï ,~\)O Ambobimanakana ..... ] ,;8

Soit lIU /0/111 .. , . ..... ] 1.14:1 11.887
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i\IAl'f: Il'DHAl'O . , , , , , . 4ii r,4H A mhmiipcso , . 20,~ 1iH

AllIhalat:lny .. · . , . 1!Hi 240 Antalïandakana. !Hl H7

A mhodinolloka 20fi 204, BCl'oitra ' . ' , 4H(i 4,,\)... . . .
Amhoili mallakalla ... 2,,0 411 Alltallantanana . . 4Si :')4l;· .
Amhondrona Nord.. 14" 1fi:, Ampisôrn (:\ ntclopolo) :l!Jn Min· .

Antsambnlnh\' ,... :11 :! a7H
i\Jatsahol'inladio, . " . lfi4 ISO

i\1 0 1"0 ra ma I"a i;:st :!:!I 2:JH
llcsangal'atl'H .. . IHi iH

.. ,
, .

Am hond l'ona SlId 21fi 2:l0..
1\ Illhaili\"ail~' .... · . 1il 1Hi Allkodohodo. ~2X :!7fi
A mharn rata hc Nord ... 14i 1,,0

A mbalamotraka li:! Hi1
Antsatran:l .. . .. . · . .. 1O,~ 1:!1 AI'jo'l.orollladosy , , :!i4 27H
Antanamhao (t\ nala lat- Alltsaonjo 1. , . ' , 4:1:! 4:,:1

saka) , . ' , HW A ntsaonjo 11 :!HH 277, .
Analalatsaka , , · . . ' :\:')2 2;')7 Analila ... . . :12·1, :144
Ai\esika ... .. . ' . . · . 4:j~ 4~a j\ ntilollgo .. 2li 222
A lita Il im h:,ri I)(~ no l:li A III I)()\'ona011l h)' , . , . :141 :li:J

Suil fi 11 lul"I, . 7.44:; :-\.2(11

1950 1952

Bcalallall:l , .
i\Inngilldl"allo .

11 ,14:;
i .44:1

1S. ,,8(i

11 . SSi
S.2lil

20.14H

T.' agglol/lù/dÎoJ/, nrb([ù/{~ de BealaJ/,al/a-A 'IIil)({!abe

Sur l'ensemhlc de la région, une seule agglomération mérite d'Ure classée
eomllle \"ille, car non seulement les habitants y sont nonlbrenx en penna­
nenec, mais en cc lieu se tron\"cnt rassemblés des sel"\'iecs administratifs
inlponants, des eommerçant.s, la force armée, des écoles, une formation
médicale, des édifices religieux, la poste. Enfin une route y aboutit.

Healanana tire son nom de l'afflucnt de la Mae"lruno, qui l'arrose en
la contournant; elle a un très lointain passé. Choisi SUI tout ponrl'execllenec
de la position stratégique qu'il constituait, le relief CIl éperon a"lit été for­
tifié d'un e:mor, par les !\'lcrina et, tel qnel, il résista cieux ans h J'oeenpatioll
française.

Malgré cc passé hél'oïque, cette hutte allongée de latérite, isolée llans les
rizières qu'irrigue la ri"ière, est devenue trop exiguë pour que puisse s'y
développer une ville m·ec tous les bâtiments que les fonctions urbaines im­
pliquent. C'est ce qu'a\'tlit compris dès longtemps un administrateur remar­
CJuable qui déeida d'étendre le ehl'f-lieu sur un "aste terrain presque hori­
zontal situé de .l'autre côté de la l'i,'ière cl. où existaient déjà une petite
agglomération, ct surtout les pares ;\ bleufs des llsines de conserves de
Diégo-Suarez. Le village s'appelait clone Ambalabe = aIl grand parc.

Le projet était de transporter peu Ù pell tOliS les édifices importants h
Arllbnlabe, oil la place ne manquait pas. Un plan de la ville fut établi, des
rues furent trneées, des enlplaeements prévus et réservés ct des bùtilJ1ents
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construits; une vaste école primaire, dotée d'un modeste atelier d'apprentis­
sage, un bel hôpital a'"ec pavillons de maternité et d'isolement, des logements
pour le personnel et pour les familles venues de la broussc conduire des parents
à l'hôpital ou à la maternité. Cct effort d'urbanisme ne fut pas suffisammcnt
continué par tous, mais cn fait, pourtant, les deux agglomérations sont devc·­
nues jumelles: Bealanana reste la ville administrativc avec les bureaux de
l'administration, la poste, la garde, le marché cou vert, les édifices relig;eux
ct quelques commerçants; Ambalabe cst dcvenu surtout le centre hospita­
lier, commerçant ct scolaire. Son importancc ne cessc clc croîtrc.

Les fonctions urbaincs de ces dcux moitiés d'agglomération n'aITivent
guère à modifier profondémcnt la physionomie dc ces villages qu'un pont
relie et lcur principal effet est d'avoir provoqué, par le surpeuplement, une
culture plus intensive des rizières, qui sont parfois labourées à la charrue
ct presque toujours repiquées. Il n'y a donc pas lieu de les séparer, même s'iJ
est opportun d'en présenter un tableau plus détaillé quallt à la structure
économiCIue.

Importance des villages

Bien que les chiffres que nous citons plus bas soient officiels, ils risqucnt
d'induire en errcur, car d'après ces tableaux le nombre mO,ven d'habitants
par \"illage serait d'environ :310 pour le canton de Bealanana et de 275 pour
celui de IHangindrano. Or la réalité est sensiblement différente"

Les « villages » des tableaux sont des unités administratives comprenant
les agglomérations dispersées sur un territoire d'étendue \'uriable ct rattachées
à l'une d'elles, généralement la IJlus importante.

Il est donc essentiel, et ceci ressortira davantage encore quand nous
examinerons la répartition ethnique, de distinguer pour chaque village admi­
nistratif tous les hameaux qui le composent et qui sont parfois éloignés de
plusieurs hcures de marche les uns des autres.

C'est à partir de ces hameaux que sont créés de nouveaux villages. Quand
nne agglomération secondaire atteint un nombre suffisant d'habitants, ou
mieux de « contribuables » (2), au minimupl une vingtaine, et que son éloi­
gnement de l'agglomération à laquelle elle était rattachée le justifie, elle
demande au District à devenir « village » et à a voir son propre « chef ».

J~a listc des hamcaux est relativement difficile à établir car il s'en crée
sans cesse de nouveaux, dans la mesure où des habitations temporaires
construites à proximité de terrains de culture éloignés du village sont conso-
lidées et habitées en permanence. '

La liste des hameaux dressée par l'Administration est donc forcément
incomplète et constiti.le déjà un premier regroupement théorique.

(2) On appelle « contribuables )', les hommes assujettis à l'impôt personnel et non
exemp"tés (lehilahy mpitan-karatra).
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f\. - Cases de la princesse Bemamy à Ankisaka Sud.

Il. - Scène de villag(' sihanaka. (Anororo).
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VILL,\GES ET HAMEAUX ET NOMBHE DE CONTHIBUABLES

1 0 Bealanana

17

...REALANANA .. , .

A~IlJ,\ LAnE ' ...........•....

f\NT.\.~Aj\lnAO .

Ambodisatrana .

MAHOr.A~IBO ...•......•....

Ambinanindrano .
Ambodikintsnnn .

?lIAHO,,"A~IAHA .

Ankosihosibe .
Androtrabe .
f\ndongona " .
Ampllllirora .

ANDIl.AXDALINA . o •••••••••

Ambalatany .
Antananivo .
Benngezoka .
Benla·nakcly .

l\NTA~Aj\IBATO ..•........ . ', •

Ai",rANDHOBATO .

,'l'latsaborilnnl .

A~IBA'I'OI1IIIA .......•.....•

BEAl'DIlAln,;ZONA ..........•

i\Iarovato .
Ambalnvnry .
Ankisakn Nord .
Ankosilnva .

A!\lBEHIVERY .

Anolakcly .

~'JANlItEKJ.\ .......•...•...

Am bodj madiro .
Antnnanivo .
Antanambno .

SANDHAKüTA .

"Bcmnncvika .
Ambodisikidy .

"A~IBOD ISA'l'HAN T,EL\' •.......

Annboriana .
Ambinaniandrotra .
Ambod[roria .

1\MBOpI5ATRANA .

Andran~trunjnn .

A j\[]lA LATS 1nA ]\.<\ ••..•...•••.

Antanambao .
]~arafangiina .

AMBALAI>AI(A .

ANJANABORÛNA .

Ambalamnnga .
Anosin'dambo .
AMBODJI1A~[PANA ..•.......

Antanankcly :"." .

IS(;

SI

41

IS
l:!
li

a5
!!

12
5
2

41
14
12
2a

4

25

41'
8

3S

1as
2
n

](j

4

42
11

:!o
14
lG
12

( ,.,)~

7
4

lG
;""j

. ri
12

al
4
n

aa
117

4
4

55
24

18G

81

an

94

5G

as

IG!!

.~:l

(;2

7a

as

8:!

44

aa

125

7n

BE~IILOLO .

Andriana .

ANKISAKA Sud .
f\ntsorianlcna .
Antsirabato '" . . . .
Ambalnromba . .

ANTSAMAKA .

Andranotsiritra .

A~IBODIVOII 1nIA ~
Ambodikakazo... .. . .
Andongona . ..
Ambatomahavelona .
Ampondrabc . .

ANTSALON,1O. . . . .. ' .....•.

Ankivonjy .

!blIlATOS\' .. . •.........•

Ankijanimavo .
Mamclinarivo . .. . .

ANDlL\NO'l'A KATH A -JIa ut .
Andranotakatra-Bas .

A)lBALABE .... . .

Ankarongana . .

BEANA~TSINIlHANA .

Anolakcly .
Ambohimitsinjo .

l\~lPAXDRANA ......••....

Ankosilava .

ANJOHIBE .

Ambodibonara .. . . . . . . . ..
Andranotsara .. . . . . . . .
i\larovato .... ... ... . ..
Ambohimancva . . . . . . . .
f\l\IPA:\IINTY .. " .. . ...

Ambararatabc.. . . . . . ..
Ambatonaorina.. . . . .. . .
Antsahabarara .

Ai\'DASIXIl\IAHO .

Sahatsaru.. . . . . . .
Lohanisahatsara . . . . . . .

BEPA]'A .

Analabe .
Antetikala . . . . ."."

ANTSATIlAI'A •. .. . ...••

Hcangezoka . .
Ambohimandrorona .

f\l\lBAHAHA'l'A·SOFIA . . . .

ANKOS !HOS\' . . . ...

Al\lBOHJ)IANAJ(A~'\.. . . . •

Matsamena .
BETA INl';:Ai\·I';:A~A.•. • ••..••

50
4

la
25

4

aG
8

(i(;

2G
7
a
a

32
4

75
2fi

2

2(;
4!!

:l!I
2

54
!!

]7·'

22
IS

'] a
li
7
2

24
7
5
a

(;2

S
4

ail
11
a

27
23
14

111

52

2tj
II

70

54

44

4,4

105

aG

loa

7:;

41

80

40

:n

an

74

49

Hl

52

so
7()

2
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2° Mangindrano

i\lAl"G INDHAl"O · . · . . .... 127 AMPISOHA-ANTELOPOLO · . 58
Ambodinonoka · . · . 52 Alllbalatan)" . .. .. . · . 2G
Analabe ... · . .. . · . · . JO llill Andampy.. ... . ... 9

AMBALATANY 24 Andongona .... ...... . . .. 1 D4· . · . · .
Ampitilovana .. · . .. . ... ·. III ANTSAMBALAHY Ouest...... 28
Anosimahefa .. · . · . · . · . 5 Antsambalahibe Est . . 21
Andilallla,,:o.... · . .. . · . H 4.~ Analanantsoa .. ..... . . 8

AMBon Il\lA:--: AKANA .. 47 Andilandrano. .... · . .. . !J· . · .
Ambcndrambc 5Arnpondrabe 12 .. · . · ..... . ... . · .
Antsahivo il HAlllbalahadv Sud ... .. . .. . · . !l ..... . ...

Alllbalahad)' Nord · . .. . · . 8 7() l\IArWFAMAHA Est . ... . .. 130

AlI\BONDHONA Nord..... :n :11 Andilantsara .. ..... 20 50.... .
l\IATSABOHIMADIO '" . .. . · . 3H :w AMBONDHONA Sud .. ... . · . Hi

BESA:--:GAllATllA Nord ..
Ambüvarano.. .. . ..... . il.. . · . 14
Audranov~ky 20

Hcsangaratra Sud 8 22
. ... ... . · . ·.· . ·. · . A ndranovakihcly..... · . a 50

A1\lBAIl IVAlIY ........ .. . · . 32 i12 AN I,ODOIIOOO 10. .........
AlIIBAHAltATABE Nord.... · . 35 Ankodohodo Nord .... 24-
Ampondrabe · . · . . .. · . 2 ;-\7 Ambodimandresy .... . .... 11 4,3

ANTSATllAl"A · . .. . · . .. . ID AlIIBALAMOTRAKA '" . . .... (j

Alllbohibary .. ... . .. . .. 4 2H Ambalarivo .... · . ·. · . 18
A:--:AI,ALATSA KA.. -'J Ambararata 1. .. ... 5· . · . · . · . a_
Ankazotokana.. · . 10 (;2 Ambnrarata IL .... ... ~j 34-... ,
A1S"TA?':AMllAO .. · . . .. · . ar, ANJOZOltOMADOSY .... .... . 44
Ankijanihe.. . . · . ij 40 Ambohilllalaza... .. . · . · . 4

ANESIKA 8:1 Donninall1 .. . . ... 3 ,il
.... . .. . · . ... .

Antsnhamahavelollll · . · . 8 ANTSAONJO l .... · . 48
l\Inhndera.... .. . · . . .. · . 4 H;j Antsiraka... .. . . ... · . 1

ANTANIMBAllIBE.... 17 A mbohimitsilljO... .... 21· . . ..
Ambohilllalazn... 8 2;j l\Iahasoa•... ... . . .. . 15· . .. . · . Anivorano ...... ;j. . ... · .
AMBODIPESU...... .. .. . 413 4:1 Amhohitraivo ... · . · . · . BI
ANTAFIANIUKA:--;A...... 21 21 ANTSAONJO II (Andranoven-
BEHOITRA · . . ... .. . · . 18 drana) .. . ..... .. . . .... Hj
Ambatoriha · . .. . . .. · . ,34 Anivorano .... .. . · . · . · . ;j

'fsarabauja . . · . ... . · . ~ l\Jarobilahy Est... · . .... . 17
Alllbalagavo Est. . . . · . .. . · . :1 Alllbohitrandriana ... · . · . 4 42
All1balagavo Oucst.. ... · . 1:! ANALlI.A 7;-\.. . ... . .. . ·. · . . ..
Ambaratabc · . · . · . ~) 04 Marobilnhy Ouest.. 1 74· . . ...
A:--:TAXATAXA .... · . · . .. . H:!

ANTILONGO ... :n
:\ ndranovendrana l ,~

.. . .. . · . · .
· . · . · . Alllbodifincsy.... :!

Ambodimanga 10
.. . ...... .. . ......

Alllbalabe 4 4:l
Anaborano...

. . . ... . ..
· . .. . .. . · . •j"

Andilulllcna · . .. . · . · . ;') WH j\MllOVONAOl\lHY . . . .. ... 7;j 75

Soit respectivement, en 1952, pour Bealanana et l\Iangindrano, 100
« villages» avec 2.139 contribuables et 84 c( villages» avec 1.680 contri­
buables. En 1941 ces chiffres étaient respectivement de 78 et 2.100 pour
Bealanana, 53 et 1.600 pour Mangindraùo.

Nos propres enquêtes ne nous permettent pas de proposer une liste de
hameaux, mais nous pouvons cependant faire les observations suivantes
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qui montreront qu'en réalité les hameaux sont beaucoup plus petits ct dis­
persés. qu'il peut le paraître.

Ainsi Manircnja comprend Manircnja pi'oprement dit avec 30 habitants.
mais aussi Betanatana avec 24 habitants et An1bodidimaka avec 17. L'un
des hameaux de. cc même village eO~lprelld en réalité deux agglomérations
distantes d'au moins un kilomètre : Ambodimadiroaveç 36 habitants ct
Ambodimanga avec 34 Ilabitants.

Ainsi Betainkankana, outre l'agglomération principale de 184 per­
'sonnes, comprend la Station agricole avec 14 personnés, Andilambiby avec
19 personnes, Antanambola 15, Antanamazava 45.

Mais les gros villages que nous pouvons considérer comme agglomé­
ration, sont en réalité plutôt du type « nébuleuse », puisque tout à l'entour
d'e~lx on trouve de minuscules hameaux, comptant très souvent moins
de .1 () individus.

La comparaison des chiffres fournis par l'Administration avec ceux
obtenus par nos propres sondages nous montre que les lins. et les autres
correspondent généralement à la réalité. Parfois ccpendal{t les chiffres
officiels sont légèrement inférieurs aux nôt.res.

Ainsi nous m'ons :

Ambalapaka .
Amberi"cry ' .

ChiJJI'l'"
'~lficiel"

Chiffres olJienu"
lors d,1 811l1dflg"

151
2fll .

.parfpis les deux chiffr:cs correspondent du fait que notre chiffre a tout sim­
pleincnt été repris pal' le chef du :'ilIage ppur sa" déclaration annuelle :

Ambodinonoka ' ;' .
Bcpaka : .

.20G
24:1

20G
24:1

. ·Nous attribuons cette très légère sous-estimation au fait que bien des
familles, ct même des chefs de villages, oublient ou jugent inutile de compter
les l)etits bébés dont la naissance n'a généralement pas été déclarée ct qu'il
sera toujours temps d'inscrire sur le cahier de recensement l'année sui­
"ante, s'ils vivent encore. Un enfant n'est en effet digne d'être compté
que quand il a vécu quelque temps, qu'il est séparé définitivement de sa
mère par le sevrage, quand on pense à lui donner un nom et qu'il cesse
d'être une « chose » que l'on jetterait, sans cérémonie aueUl~e, si la vic
venait à le quitter..

C'est pourquoi nous pensons que l'on pourrait majorer les chiffres glo­
baux de quelques centaines de personnes, pour approcher davantage de

'la réalité, que les chiffres foumis pour 1952 doivent, néanmoins' serrer
d'assez près.
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Propol'tion des « contribuables ))

Si l'on rapporte les chiffres concernant les contribuables à ceux.de la
population totale on obtient :'

Nombre d"individus
pœr cOr/l'ribllabil; .

Bealanana .
!\'Iangindrano , ..

il.887
8.261

2;540

1.680
4,7
4,9

et" cn tenant cÇ>l1lpte de la majoration que nous préconisons, l contribuable
pour fi personnes pour une populàtion de 21.000 âmes environ.

IIJ~"AH'I'I'I'ION nE CETTE l)OPULATION EN '·ILLAGES

Nombl't;
de pe-rso/llles Nombre NombTc

ll/IT agglomémlioll d'II gglrnll/'ra/ÎoJls tl'ùuüvidus P'ropoTlio/l

5-4-\) 75 1. 87:; n,a

(
,;O-l)!! aH 2. ;,0:; 12,5"

,tB,8
100-14-D 211 2.720 13,5
},')O- Hl!) l(i 2.7a5 1a",

200-24\) 10 2.2l)O 11 ,3

(
2.')O-2Dn 7 1. !J20 !!,G a4,;;
300-24!J 4 1.265 (i,3
:lolO-an\) 4- 1.4!l5 7,:3

400-44\) a 1.aoo 6,;)

450-49n Il 1.450 7,2 lG,7
500-liOO l (iOO a

"

. Nous voyons quc près de 50 % de la population est groupée dans des
agglomérations de moins de 200 habitants et 83 % dans des villages de
moins de 400 habitants. Les chiffres montrent que les villages .çroissent par
si~-,ple juxtaposition de familles et de maisons, sans qu'apparaisse la moindre
org~nisation structurale les fai~ant tendre vers un chiffre global optimum.

. 'II n'y a que quatre villages de plus de 450 personnes dans le canton
de Beal:mana; dans l'ordre, Bealanana, Beandrarezona; Anjanaborona
ct Ambararata-Sofia et un seul dans le canton de lVIangindrano, le chcf­
li~tl lui-même. La dimension moyenne des hameaux, les 5 villages ci-dèssus
ex~;~ptés, est d'alors SO-90 individus à Bealanana et de SO à Mangindrano.

La Tépartition géographique

Si l'on reporte sur la carte physique l'emplacement des villages et des
h:1Il1eaUX, on constate qu'ils sont tous toujours à l'entour des cuvettes,
sur des mamelons loin du lit principal des cours d'eau, que les seuils sou­
vent resserrés obligent chaque année, lors des crues de la saison des pluies,
à inonder de très vastes espaces.
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DU'fait que le drainage de nombreux marécages n'est pas encore entre­
pris ni inême amorcé, il subsistc d'immcnses étenducs couvertcs dc « vcn­
drana » ,( Cyperus latijolius Poir.) ou de « zozoro »(Cypcms cmirncnsis Boch!.),
s'ils sont un peu plus profonds.

D
DDD
DDD
DDDD
DODO
DDDDDDD
DDDDD
DDDDD
DDDDCIDDD
DDIDDCIDCID
CIDDDDDDDDDD
CIDDDDDDDDDDD
DDDDDDDDDDDDDDDDDDD
DDDDDDDDDDDDDDDDDDD
0000000000000000000000000000000000000
00000000000000000000000000000000000000

FIG. 7. - Graphique théorique des villages de l'Ankaizinana
selon l'importauee de leur population.

Ces marécages nc sont évidemment pas habités. Pourtant il arrive qu'une
butte ait pu servir à l'érection d'une case temporaire dès la décrue et qu'une
rizière en « queue d'étang» soit plantée.

Autour de Bealanana même, lcs hectares progressivement gagnés



22 "~ L ?lIOLET

à la culture sont pour lluellluesmois hérissés (l'abris bas Ou de 'cases fra­
giles qui impriment peu à peu une certaine lunnanisation au territoire.
Les habitations sc dispersent,. puis" sc regroupent peu à peu, mais,' ponr le
moment la place ne nlanque pas clans l'Ankai'l,inana, les villages s'étalent,
les cultures s'étendent ct ccci clur~ra jusqu'au ,jour OÎI la population sera
devenue telle gue, la terre disponible ct utilisable n'étant pas extensible
à souhait, il lui fallClra construire dcs maisons à étages et aniéliorer Ic ren­
dement des champs et des rizières. Cc phénomène commence à sc mani­
fester à Bealanana, mais autant pour des raisons cIe meilleure IItilisation
du sol que par traditions ethniques : Merina ct Sihanaka connaissaient
avant. leur arrivée dans le pays ks niaisons à étages ct le repiquage dn ri'l"
Enfin, Bealanana est la ,"ille administTativc.

Partout ailleurs la population, (lui n'a d'àutre occupation (lue ses cultures
et ses troupeaux, reste donc le plus près possible des ri'l,ières" ct Cles pâtu­
rages et, selon la saison, est. clairsemée ou clense.
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La structure

Ayant constaté ,que la l)opulation de l'Ankaizinana, principalement
rurale, est répartie autour des cuvettes, il est intéressant d'examiner sa
structure sous différents aspects : démogl'aphique, économique, social,
religieux ct en dernier licu familial.

STHUCTURF~ IJf;~lOGRAPHIQUE

Du point de vue démographique, il convient d'étudier la composition
de la population selon le sexe, l'âge ct l'état matrimonial.

8()1(.'/'ccs

Les sources officielles ne donne"nt aueuu renseignemènt dü point de vue
. matrimonial et nous en sommes réduits il nos propres sondages. Par contre,
les statistiques annuëlles' fournissent, quant aux deux autres points, quel­
ques précisions riuisque la population est portée en trois colonnes: hommes,
femmes , enfants. Les statistiques récentes, en principe depuis 1948,
poussent la discrimination plus loin puisque nO!l seulement on dis­
tingue les hommes des femmes, mais les garçons des filles. Nous. savons
que l'fIgc moyen de seize ans constitue la limite entre enfants et adultes.

Pour nos propres· enqnêtes, si la notion cles sexcs pour les humains. ne
pose pas cle question ct est parfaitement claire, il est loin d'en être de même
pour l'âge.

STHLiCTUHEJ'An .·IGB,"·

Il nous paraît presque superflu d'indiquer l'illlportaJiee primordiale de
la eonnaissanee exacte de la structure par âges, car non seulement elle est
le présent, mais elle reflète les' vicissitudes du passé et surtout, ce qui est
essentiel pour un pays comme ?l'fadagascar, permet des vues d'avenir et
l'élaboration de plans à longue éehéance, que cc soit- du point de vue poli­
tiquc ou économique, qu'il s'agisse de l'immigration curopéenne, de la déli­
mitation de « réserves indigènes ll, de l'implantation d'une indnstrie,' cle
l'équipement social d'uue région par la. construction de centres hospitalicl's
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ou scolaires et d'évaluer par avance le personnel qualifié qui scra indis­
pensable POUi leur fonctionnement.

Or, dans la région que nous étudions la notion d'âge est très Î.1nprécisc
et 1'{tablÎssement de doeuments valables s'avère éminemment délicat..

Le déroulement des jours, des mois, dès saisons, des années est certes
remarqué par les indigènes, mais lc compte, la numération CIe ces périodes
de temps leur échappe. Ce peuple jeune,' presque sans écriture et sans his­
toire, n'a pas acquis réellement la notion de tcmps, et il confond ei1scmble
tout le passé. Sa mémoirc, mal exercée de cc côté, n'a que de très rares points

le 0 0 10

Ambodipuo

.,lo'0

10

o
10 0 0 10

Anj ana borona
20JO

S. F.80

70

o
j 0 0 ~

Antanamazavo

S.M:5. F.805.M

5. M.

JO 20
o

JO 0 0 10
Ambadiom pana

20 JO

S. M. [80 l' S. f.110 .

60 .'

~O .

40 .

~~..

10 0 0 . 10

Ambahivohy

FIG. 8. - Exemples de pyramides des tiges de quelques villages: Ambodipeso, entièrement
tsimihety; Antanamazava, population très mêlée; Anjanaborona, moitié sihanaka,
moitié tsiniihety: Ambodiampana, majorité sihanaka, minorité betsileo.; Amlmhi­
vahy, grosse majorité makoa.

de rcpèrc et la computation du temps s'mrêtc,à peu dc choscs près, àun
peu au-delà d'une annéc.

L'alternance des jours et des nuits, les lunaisons, le rctour des saisons
et des' travaux agricoles et des fêtes qui les accompagnent y suffisent ample­
ment. L'usage du calendrier grégorieil 'commence de donner un peu plus
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de precISIOn dans l'immédiat. l\tais au fur et à mesure que le temps passe,
tout s'estompe et devient flou, jour de naissance, rilOis et même le nombre
d'années.

Le lecteur conçoit donc aisément les difficultés d'une enquête portant
sur l'âge des personnes.

Une mère sait le nomhre de jours de son nouveau-né. Elle sait souvent
l'âge de l'enfant qu'elle a mis au monde avant ce dernier, si l'intervalle
n'est que deux ou trois ans, mais poùr un enfant dont les premières dents
tombent, les parents hésitent souyent entre quatre et sept ans, alors que
cette chute des premières dents.a lieu, 'vérifications faites, vers six ans.

(~uand une telle imprécisiOiI se manifeste pour de jeunes enfants, elle
est en proportion pour les adultes.

Pourtant il existe quelq\les repères; p!5tlI' les femmes, la nubilité et la
ménopause se situant, aux dires des médecins et des sages-fenuùes llIal­
gaelH's que nous avons interrogés, respeetivemerit vers quinze ans ou un
peu avant, et vers CJuarante-einq ans, parfois un peu après. Pour les hommes,
seule l'année où ils commencent à paycl" l'impôt personnel (dix-huit ans)
peut être prise en considération ear celle à laquelle ils en sont dégagés
peut varier, selon leur aspect physique, de quarante-cinq à soixante-dix ans.
L'exemption en tant que chef de famille nombreuse (du] /4 pour 4 enfants,
de la ] /2 pour 5, du tout pour G), restait rarissime dans l'Ankaizinana jus­
qu'en 1953.

Les paysans de l'Ankaizinana ne savent pas toujollI's très bien à quoi
correspondent les chiffres qu'ils avancent; 20, 30, 50, GO, 100, voire plus,
et n'ayant 'aueune opinion ni préférence personnelle, voudraient avant tout
faire plaisir au Blanc qui les interroge. Parfois même, ils lui laissent, sur­
tout les femmes, toute latitude pOlll: fixer le chiffre qui lui agréera, mais
pour l;aider 'lui n1])pellent certains faits évièlents': .« Voi~, je n'ai plus beau­
l:ou]J de dents », « vois, mes cheveux sont hlar~es », « j'ai mis huit enfants au
monde », « j'étais la cinquième des enfants de ma mère et elle vit encore ».

D'autres sc retranchent dans leur ignorance, arguant du fait que c'est
un détail qu'où a omis de leur apprendre « Ts!; 1w:llibaran-jareo zàny e! »
d vous renvoient à un de leurs ascendants ou aînés, même quand la femmc
intcrrogée est déjà gfand-mère.

Les hommes, plus développés il'ltcllcduellelllent, semblent nlieux l:omc
prendre la portée de la question. Quand ils VOllt atteindre ou ont dépassé
la cinquantaine, ils se vieillissent volontiers, dans l'espoir de se voir classer
dans les barw, les vieux qui né paient pIns l'impôt. Certains vieux, point
du'tout décrépits, vous affirment sans sourciller àvoir « au moins eent ans»
ct l'assistanee de l'enchérir: « 11 est vraiment très YÎeux, earà part Ulle ou
deux vieilles il est l,e doyen du village », mais en même temps tout le moncle
convient que ces vieilles sont eneore loin (l'être centenaires...

L'état-eivil, en l'oceurrcnee les extraits de naissance délivrés gratuite­
ment" devrai t pOLI voir nous aider, ce q LI i alTive effecti velllell t quelquefois
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i'iais généralernent nous préférons renoncer ft delimnder ces papiers de
peUl' que ces populations toujours méfiantes, ne I~OUS prennent pour un
agent dc l'Administration dont les exigences parfaitement légitin-.es, sur­
tout qlland il s'agit de l'état-civil, lui paraissent tracassières, ct ne sc dérobent
il, nos questions. Le bénéfice d'ailleurs setait très mince.

a 100

ADULTES 'raJEUNES %

100 _ ......-'&._--'~_-'&._---'L-_-'&._---'L-_....;L_--'>L-.._...JL_----l. 0
010 20 30 40 50 60 70 80 90 100

VIEILLARDS %

F1G. !l - Graphique triangulaire montrant
la place de la population décomposée en ses trois grands groupes (\'ùges.

])our essayer de mener ft bien notre enquête, nous avons, en faisant
appel ft la mémoire des personnes interrogées, ainsi qu'à celle de leur enton­
rage, cu recours ft cel'tains points -de repère :

arrivée des. troupes fran~:aises à Bealanana .
invasion de rats blancs , .
retour des soldats de la première guel'iT mondiale
épidémie de I( grippe espagnole » •••••••••••••••

cyclone particulièrement violent .
débarquemcnt anglais à Diégo-Suarcz .. , .
rébellion ., , ,." .

18H7
1H12-1915 '?

1919
1920-21

1927
194]
19,j,7
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N'otis m"ons utilisé aussi d'autres dates, d'importance plus locale, comme
l'année cl'arri vée dans le distrie t de certains admin istrateurs dont le pas­
sage fut remarqué à divers titres, les essais de culture de tabac, l'arrivée
du premier avion à Bealanana, le mo"ntant de la taxe personnelle qui aug­
menta progressivement de 1900 à 1952 ct passa de 2,;30 fr à 800 fr en 1951.

Par divers recoupements nous sommes arrivés aux résultats que nous
publions ct dont les marges d'erreur nous paraissent être de deux ans pour
les individus au-dessous de vingt ans et de cinq ans au-dessus. dix ans
au-delà de soixante ans.

Tenant compte cie ecs approximations, nous avons établi pour diffé­
rents villages des chiffres globaux, ne donnant que des indications géné­
rales : pour chaque sexe, les individus de moins de dix-huit ans, ceux de
dix-huit à quarante-six ans, ct CCLIX de plus de quarante-six ans.

LES GUANDS GUOUPES D'AGl<~S

Les statistiques officielles ne distinguent que les enfants et les adultes
ct ne peuvent pas nous servir utilement.

TAULEA(J DE (~UELQUES VILI~AGES 1'.\H (;HA~lJS fi!{(}UP1'::-; D"AGE

0":18 19-45 46 et +
G Ji' H F H :F Total

Ambalapaka ...... . :l(i 20 24 ao 8 10 134
Hemanevika ....... 2 8 (j (j 2 a 27
Manirenja (et :3 ha-

meaux.) .... .- .... al a4 2(; 2·~ a 0 124
Amberiverv ........ -., ·w a;; 40 i li 19i,,-
Anolakeh-:-.. ~ ...... li 11 8 !J 4 ;; 54
Beandra~ezona..... i4 7~ 04 02 :!7 ,].a 842
Ankisaka Nord...... 11 III J4 24 4 a 7:3
;\Jarovato ...' ....... li 11 l~· li 2 ;") ;;0
Bemilolo (et hameau) ;j7 40 al) a,~ n 15 Hl4
Anjohibe (ct a ha-

meaux.) ......... 21> 4;') 2a 2a i 12 la8
Ampaminty' ....... 4a :14 20 20 (j 0 141
Andasinimaro ...... ;;8 Ol) 5a .51 8 12 251
Beangezoka ........ 21 li Hi Hi 4 :) 81
Anaboriana ....... . 2a l(; ~7 2(; a III lO5
Ankiaklllani du haut al 24 24 :!7 .5 10 ]21
Ankiakalanl bas ... 2(; al 24 lU !J li ,115
Ambahivah)"....... , a8 40 Hl :m la 12 15;;
Ambinanindrano ... 22 211 l!I li a li !ln

Sak. 28 18 la ]lI !J !l !)/I

Heroitra (et iw mea u). ]lI 21 II> l!l 8 8 l)a
Matsaborimadio .... aa 22 Hl 2a !J 10 Il(;
Alllbondrona ....... ·].2 4a a2 :li ;j ;j 104
Ambodikakazo (et

luuncau ......... . 48 4a 4i ;")7 ;") li :WO
Bepaka ............ 4i ,].1 :n :J8 11 li 18;3
AlIjanahorona ...... Il 2~) 84 !JO ]]2 !JO 418

~--

TO/(I//;v . .. 81:; ii!l i();; 7 liIl 28a aaï a.087
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Ces chiffres, bruts, c'est-à-dire ne donnant pas forcément la population
totale du village mais seulement les gens présents lors de l'epquête, 'per­
mettent de faire les remarques suivantes.

La répartition proportionnelle par grands groupes d'âge est la suivante
(pour 0/00) :

O-J7 .
lS-44 .

. 4:; et plus .

1I0/mllcs

221
1Hl

77

48!J

Jf1cunllCS

211
201;

!J2

. Ta/Ill

1.000

Avant de faire de' plus am pies commentaires nous devons relever les
résultats obtenus, dans d'autres villages, par une analyse plus poussée, et
qui permettent d'établir pour chaque sexe par tranches d'âge de cinq ans,
les pyramides d'âges classiques donnant l'a]]ure générale de la population.

De ces tableaux que nous vcrrons plus loin (p. 30) nous rlouvons dès
maintenant extraire la répartition par sexes ct groupes d'âges clas­
siques.

H

0-19

F

20-59

II

50 et +

II II

Total

F

_.------------ ---------...- ----- ~_.. -~

7.~.~ U2:; 82 1 .4G2

1')'-) 70----------201

Bculullullu .

~langilldrallo .

Bi);; H.,;g---------] . !lOS

a5H

7,=)5 87;;----------1. GaO

2SI; :H :n

1.832 "1.007
~

:1.73!l

(i!Hj'. ' .. 76U .

To/,,/, ... 1.314 1.34!J 1.041 1.2H

:!.I;U3 283 :;.20L

La répartition proportionnelle en est la suivante (pour mille)
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soit, pour l'ensemblc dcs deux cantons

20

0-10 .
20-60 .
(JO et pILls .

JEUNES %

Hommes

253
200

:J4

487

50

Femmes

2:3U
23:3

21

,; Pl

Total

:312
433

55

l .000

ADULTES %

S5 L..-_-"'-_-->L._----"'-_"'----_---"---_----""__"-----_-'>L..-_---Y.._---'--". 41
4 5 6 7 8 9

VIEILLARDS %

FIG. 10. - Graphique triangulaire montrant
la place de la population de l'Ankaizinana comparée à d'autres populations.

. La comparaison des deux cantons manifestc l'homogénéité de la popu­
lation et l'on peut se référer aux chiffrcs moyens calculés sur l'cnsemble
pour rapprocher la région que nous étudions d'autres régions du monde.

. La présence de 51, 2 % dc jeunes dc moins de vingt ans souligne la jeu­
nesse de;'cette population.

Notons qu'au recensement de 1946, aux Etablisscments Français d'Océ­
anie les chiffres étaient les suivants (1)

(1) VALENZIANI (C.), p. 07.
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1/1'., (lIl a"'l'h ipd

.Papeete .
Tahiti (districts) .
Moorea .
ll~s sons le Vent .

% dl' )t'IIlIt'S

(/{(. rI".'soliS . rie 20 (/IlS

,j(),7
;;2,0;';
~j2)2

;');;,4

L'établissement du dingran1l1lC triangulaire nous perIllet d'autre P'-ll·t
de situer notre population, sur un graphique concernant des recensements
de 1940 (2) à proximité du Brésil, du })érou, de la Colombie, du Vénézuela
et de Mexique. Il est probable fJue ee point ne variera que peu dans les
années à. veni)·.

LES PYllAMIDES D'AC I,:S

Des enquêtes détaillées nOlis ont pcrlll is d'établir' les tableaux suivants

0-4 5-9 10--14 15-19
---- .=--=:=

H F Il F H F H F

Bea/allal/Il ................ 40 5U HU B{; il7 a4 24 Hn
Ambalabe-B. ................ Bi 45 33 24 34- 24 11; ail
:\njanaborona ............... B3 . an a5 2:1 BU 25 23 2:1
Ambodiampana.............. 4-4 BI BO Hi B5 18 li 14
Antanakely (do) ............ a ij 2' .0 2 1 il (j

Antanarnazava o ••• • ••••• • •• • a a 0 1 2 4 0 0
Beandrarezonn .............. 4a :18 an al 2il ao "24 24
Ankisnka Sud .............. . 1 a 1 a 2 a a 1
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Arnhodivohitra............... 2U 25 18 24 8 14 Il 14
Arnbalatsiraka.......... '..... 12 1:1 11 8 10 a 1 li
Arnbatosy .................. 27 24 24 22 20 lIj 8 ;j

Ankijanimavo. .............. ]4- 15 n i lU li a ;;
Andranotakatm en haut. ..... li 10 a i 2 ,~ 1 2
Andranotakatm Cil bas........ 12 Hi l!l 10 li l,j 1) 14

'l'olal .. .................. :11 a a31 2;"',7 221 242 201 14:1 200

(llIangilldTmlO)

Analalatsaka ................ 1.~ 12 ln li ;j la ;j la
Antanatana ................. 27 2,t ln 27 la 20 10 a
Ampisôra ................... 21 2U ln a2 15 ;j 2 ln
Arnbatoriha. N ............... 18 ](i 14 1,j 11 17 12 Hj

Beroitra Tsarabanja ......... . i 8 i 8 8 fi a ;j

ArnbovomLOmby ............. 2a 2:> 2a 21 20 .10 14 Hi
Ambodipeso ................ 10 !) (j 8 8 4 ;j :1

T()lal•. .................. 121 120 1)8 lli 80 84 in 7;;

TOT..\ L fa:~NI::HJ\ L ••. "..•.•.. 434 451 355 338 331 285 194 275

(2) VIseEsT (P.), }'()jJ/ilarioJ/, 1047, l, p. lUil.
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(,1'[angindrano)

Analalatsaka............. :3 2 2 () () () 0 1 0 0 .)

Antanatana.............. 6 ,~ 1 1 1 2 0 () 0 1
Ampisôra................ 3 :1 :1 0 1 1 1 ()

Ambatoriha X .......... . 2 1 :1 :1 1 () 1 0
Beroitra Tsarabanja ...... 0 1 1 () 1 (J () () 1
Ambovonaomby.......... 3 ,J. a 2 3 () 2 1 1
Ambodipeso ............. () l 2 '2 () 0 1

'l'o/III .. ............... 1!J 10 J.1. 7 !) ~) 4 2 3 2

TOT.\L Gl:::-·II::IlAL. . . . . .. 56 49 46 25 28 23 26 8 13 5 3

l[oll/II/es Fel/ll//es 'l'o/al

1

JJealwwna .............•......... 274
Ambalabe-B.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . '24!J
Anjanaborona 242
Ambodiampana.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . ]f14
Antanakely (dO) ......•.•..••.•..• 22
Antananl:1ZaVa .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 22
Beandrarezona . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 240
Ankisaka Sud.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Hi
Ambatoriha Suà . . . . . . . . . . . . . . . . . . 43
Ambodivohitra... . . . . . . . . . . . . . . . . . . lI2
Ambalatsiraka.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 72
Ambatosy 132
Ankijanimavo. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7a
Andranotakatra en haut ... , . . . . . . . . 3G
Andranotakatra en bas... . . . . . . . . . . . !)!J

'J'a/al. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 1.832

(Mangindrano)
Analalatsaka. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 81
Antanatana. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . I3n
Ampisôra. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 122
Ambatoriha K.................... ]03
Beroitra Tsarabanja... . . . . . . . . . . . . . 47
Ambovonaomby. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1;;2
Ambodipeso . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 52

'J'a/al.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6!J6

TOTAL Gl~~]~Il'\L. . . . . . . . .. 2.528

330 604
285 5:H
231 473
151 34,;;

21 43
24 46

258 504
20 36
50 83

135 247
70 ]42

113 245
61 134
47 8:3

III 2]0

1.!J07 3.7a!!

fJ4 ]75
142 281
160 282
110 213

47 !J4
163 3]5
50 102

766 1.462

2.673 5.201

Nous ayons, pour l'ensemble de l'Ankaizinana, la structure par âges SUI­

vante:
II F O( de l'ensemble,0

H % F % Total (3.200)

0- 4 ............. 434 8,34 451 8,G7 88;; 17,01
5- !! ............. 35;; G,82 :l38 6,;30 G!!3 13,32

10-14 ............. 3aI 6,3G 285 ;3,48 G16 Il,84
15-19 ............. 1!)4 3,73 27;") 5,28 46!J n,OI
20-24 o ••••••••• •• • 202 3,88 26] 5,02 463 8,!J0
25-2!J ............. 186 n,fi7 254 4,8!J 440 8,46
aO-:34 ............. H)(j 3,ln 1!JO 3,G:; :356 G,84
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35-39 ............. 137 2,63 150 2,88 287 5,51
40-44 .......; ...... 105 2,01 147 2,74 247 4,7;)
45-49 ....... ' ...... 90 1,73 75 1,44 165 3,17
50-54 .......... ",. 99 1 ,90 81 l,56 180 3,4(;
55-59 •••••••••'0 ••• 5(j 1,07 5(j 1,08 112 2,15
60-64 ............. 5(j 1,07 49 0,94 105 2,01
65-69 ............. 46 0,88 25 0,48 71 1,3(j
70-74 •••••• 0'0 ••••• 28 0,53 23 0,45 51 0,98
75-79 ....... ' ...... 26 0,50. 8 0,15 34 0,(j5
80-81 ............. 13 0,25 5 0,10 18 0,35
85-89 ............. 3 0,05 3 0,05
90-95 .............
96-100 ............ '

100 ... ," ............ 1 0,005 1

La pyramide des ages que l'on peut construire avec les données obte­
nues lors des enquêtes amène les commentaires suivants :

Le profilgénéral est celulque l'on pouvait attendre, connaissant la répar­
tition par grands groupes d'âges: base très large s'amenuisant régulièrec

ment mais r~pidement pour s'effiler vers 80-90 ans.
Deux anomalies notables' (nombre exagéré d'hommes de 50-54 ans,

insuffisance de femm~s dé4S-49) sont très probablement dues à de minimes
erreurs, exagérées par l'extrapolation,. commises dans l'appréciation de
l'âge de certains sujets lors des enquêtes.

Pour le restda superposition.desprofilsshnplifiés (fig. 12) montre d'une
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FIG. 12. - Sùperpositièm des'profils simplifiés de la pyramide des âges (1952).
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part, l'insuffisance relative. des jeunes hommes de 20-24 ans, et surtout de
ceux allant atteindre 20 ans et d'autre part l'excès relatif de femmes de
20 à 30 ans qui est corrélatif au grand nombre d'hommes de 40 à 60 ans.
Ces anomalies s'expliquent par les migrations interrégionales. Les jeunes
gens s'expatrient volontiers quelques années ct reviennent ensuite avec le
pécule plus ou moins important qu'ils ont pu ramassel' pehdant ce temps.
Il leur arrive de reveilÏr mariés ou de faire venir une jeune femme d'une
région voisine. Celle-ci sera généralement plus jeune que son mari et contri­
buera à déséquilibrer l'ensemble quant à la sete-Tatia.

L'étalement de la base et sa régression rapide dénotent une forte morta­
lité générale, sensiblement la même pour les deux sexes. Le nombre de vieux
supérieur à celui des vieilles montre soit une meilleure vitalité des premiers,
à l'inverse de ce qui semble sc passer dans nos pays, mais conformément
à ce qui est relevé dans certaines tribus d'Afrique Noire (3), soit ,une émi­
gration des vieilles femmes retournant dans leur pays d'origine ou accom­
pagnant de jeunes couples.

Cette pyramide est celle d'une population jeune à forte' natalité et forte
mortalité et dont la longévité moyenne est encore faible. Nous reviendrons
par la suite sur ces divers points.

STRUCTURRS PAR SEXES

J.cs statistiques officielles pour 1951 et 1952 donnent les chiffres sui­
vants (Cantons de Bealanana et Mangindrano) :

BEALANA~A iVIANG INDRANO TOTAL

S.M. S.F. 0/00 S.M. S.F. 0/ 00 S.M. S.F. F.% o II.

l!);)l ........ . 5.547 5.5% 1.008 13.581 13.8(;2 1.078 V.128 V.458 1.0136
1952 o ••• •••• • 5.V07 5.980 1.012 a.V64 4.2V7 1.08,1 V.87l 10.277 1.041

De tels écarts d'une année à l'autre pourraient s'expliquer par la mau­
vaise qualité des statistiques dans le détail. Néanmoins ces chiffres' res~
pectent la vraisemblance et même certaines constantes apparaissent : le
nombre de femmes proportionnellement aux hommes est supérieur dans
le canton de l\'Iangindrano à ce qu'il est dans le canton de Bealanana.

Nous allons comparer ces chiffres à ceux que nous avons obtenus par
nos propres enquêtes.

. Nous avons établi que, dans notre première sél'ie de villages, pour
1.803 individus du sexe masculin 'nous en avions 1.884 du sexe opposé.
Dans la seconde série, nous obtenons respectivement 2.528 et 2.673, ce qui

(a) Par ex. celles du Badyar : LESTRANGE (M. de), Population, 1950, 4, p. 646,
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pour la région dans son ensemble donne un excédent de 226 en faveur du
sexe féminin (4.331 hommes et 4.557 femmes).

Le nombre moyen des femmes pour 1.000 hommes serait donc de 1.052,
mais selon les légions cette proportion varierait de 1.040 (Bealanana) à
1.100 (Mangin~rano).

Ces proportions par comparaison avec d'autres populations (4)

Russie d'Europe .
Portugal .
Norvège .
Allemagne .

(1926)
(1930)
(1930)
(1939)

1.103 f. pour 1. 000 h.
1.097
1.052
1.044

sortent de la moyenne et manifestent à nouveau un phénomène noté ail·
leurs qui est l'émigration des jeunes hommes, émigration m~ins forte dans
le canton de Bfalanana que dans celui de Mangindrano, qui déséquilibre
la structure par sexes de cette population.

La répartition des sexes par classes d'âges ressort du tableau p. 33-34.
Il convient de noter que cette proportion n'est jamais stable. Même en

période de travaux agricoles, pendaùt la saison la moins propice aux dépla­
cements lointains, en saison des pluies, il y a toujours des hommes sur les
pistes, menant des troupeaux de bœufs vt.rs l'extérieur. Les déplacements
sont maxima en saison sèche oilles jeunes gens partent en groupes « Andra­
monta n ou « Androranga n, c'est-à-dire vers les vallées de la Bemarivo, vers
les régions de Doany, de Sambava, d'Andapa, d'Antalaha ou même de
Maroantsetra.

Cette seconde pulsation, inverse de celle que nous avons notée plus haut,
également cOITélative aux saisons, bien que touchant un nombre peu élevé
de personnes (à peine quelques centaines) a des conséquences importantes
car elle est à l'origine d'absences se prolongeant plusieurs années; et, con­
cernant un nombre plus grand d'hommes que. de femmes, elle déséquilibre
la population dans le rapport de sexes.

Nos enquêtes personnelles ont porté sur plusieurs mois pendant' deux
années consécutives. I~es villages éloignés du chef-lieu de district ont été
recensés surtout pendant la saison sèche. Ceci explique donc que, d'après
nos chiffres, l'exode des jeunes gens soit plus marqué dans le canton de
Mangindrano qu'ailleurs, mais que, pour interpréter ces chiffres, il faille
tenir compte de la saison pendant laquelle ils ont été recueillis.

En conséquence, nos divers résultats nous ont permis de déceler un impor­
tant mouvement annuel d'émigration, .plus accentué à Mangindrano qu'à
Bealanana, mais ne sont pas plus valables que les chiffres officiels qui,
établis en novembre et décembre chaque année, semblent refléter exacte·

(4) LANDRY, p. 131.
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ment la structure. de la population à ce.point de vue. Les variations annuelles
peuvent être attribuées à des conditions- écon~miques ou psychologiques
que nous pouvons soupçonner sans pouvoir en démontrer l'existence.

STRUCTURE MATRIMONIALE

Bien que nous ayons à reparler du mariage à propos de la ntiptialité,
nous pouvons indiquer dès maintenant quelques donTiées générales.

Disons qu'en principe les filles se marient plus tôt que les garçons et que
les ~ges limites sont 15 et 18 ans. On peut noter des cas où les mariages
sont" plus précoces.

Bien que, malheureusement, nous ne puissions pas fournir de chiffres
statistiquement valables pour les' hommes,' on peut dire que, malgré
quelques cas de polygynie, les mariés sont aussi nombreux pour les hommes _
que pour les femmes, mais que les femmes veuves ou divorcées non rema­
riées sont largement plus nombreuses que les hommes.

90

70-&60_

20

8fltsimisora/<a

Tsimihe/y

So/to/çvo

Sihonokt:l

l1akao

Au/rrs

o 5 10 1~ 20 25 30 35

FIG. 13. - Composition par ethnies de la demi-pyramide
des âges des femmes célibataires (1952). Ankaizinana seule.
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Nous pou\"ons indiquer la proportion de femmes eélibataires par rap­
port à l'ensemble des fEn)mes dont nous connaissons, par nos cllf1uêtes,
l'état matrimonial.

J~es mots femme célibataire (vœiavy mitovo) ne doivent pas être pris à la
lettre car, s'ils désignent les jeunes filles nubiles non encore mariées, ils
englobent également toutes les femmes se disant sans mari, lors des enquêtes,
qu'clIes soient veuves, séparées ou divorcées. Celles dont le mari était sim­
plement absent ont été comptées comme mariées.

Le nombre total des femmes interrogées à ce sujEt est de 686. Les céli­
bataires sont 278, soit 40,5 %. Elles se répartissent ainsi piu classes d'âges:

TABLEAU Dl': HÉPAHTITION DES FEMMES CM.IBATAIIlES
PAU CLASSES D'AGES ET PAR GIlOUPES E'l'IINIQUES

% des % de
eélib. l'ensemble

'l's. S' Ma. Sak. Bsk. Antres Total (278) (08(;)1.

15-J!) ........ 17 9 5 2 35 12,G 5, l
20-24 ........ 21 1 G 2 32 Il ,.~ 4,7
25-2H ........ II 2 1 5 3 22 7,!) 3,2
30-34 ........ 14 :1 a a 1 24 8,G 8,5
35-aH ........ IG 2 1 2 1 23 8,3 3,3
40-44 ........ .11 3 1 :1 18 G,.~ 2,G
4.~-4!) ........ 13 3 2 1 19 G,8 2,8
50-54 ........ 10 2 2 1 IG .~,7 2,::3
;'j;j~5f) ........ 12 3 3 2 21 7,7 3,1
GO-G4 ........ 10 3 2 2 18 6,.~ 2,(;
(I.~-(j9 ........ 12 4 2 19 (1,8 2,8
70-74 ........ 12 a 2 18 GJ.:j 2,G
75-7H ........ 4 1 4 9 3 .) 1,3,~

80 et + ..... 2 2 4 1,4 O,G

Tolal. .... 165 :~9 29 29 11 5 278 100 40,;3

Femmes
interrogées .. 434 110 .~a 56 16 17 G8G

% par ethnie. 38 35,4 54,7 51.,7 G8,7 29,4

% de l'ensem-
ble : (186 ... 24,1 ;3,G 4" 4,3 1,6 0,7 40,5,-

En considérant l'ensemble, les chiffres confirment l'impression ressen­
tie lors de l'enquête; il Y a des femmes célibataires de tous les âges. Plus
nombreuses dans les quelques années qui suivent la nubilité, leur nombre
décroît jusque vèrs 50 ans pour augmenter relativement de façon sensible
à 55 ans, se maintenir jusqu'à 70 ans et s'éteindre ensuite très rapidement.

Nous expliquons ce profil de hi façon suivante.
J~es jeunes filles nubiles se marient, de façon valable selon la coutume

locale, vers 20 ans. Souvent' ces nlariages conclus pour un an se dénouent
ct chacun des époux cherche un autre conjoint.
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Certaines unions sont durables, surtout si des enfants sont -nés. Vers
45 ans sc produit la ménopause et un grand nombre de femmes séparées -de
leurs maris, soit par le décès de celui-ci, soit autrement, ne se remarient
plus. _

Pour la comparaison de divers groupes ethniques, nos chiffres sont
trop fvibles pour indiquer autre chose que des tendances mais -celles-ci

-ressortent d'autant plus nettement à nos yeux que les chiffres traduisent­
numériqucment des observations _faites lors des enquêtes. La répartition
des célibataires dans les villages est variable et en corrélation avec le groupe
ethnique.

Les villages en majorité ou en forte proportion sihanaka sont des vil­
lages « puritains ». Les jeunes filles sihanaka se marient un peu plus tard
que les autres mais, pour elles, l'état de mariage paraît stable et les engage
à la fidélité envers lcur mari.

Par contre, d'autres villages sont réputés êtres « riches en femmes céli­
bataires n. Ce sont souvent des villages à forte proportion sakalava (Anta­
iiataiia, Analalatsaka) ou makoa (Andranotakatra bas). C'est aussi le cas
de villages populeux, surtout quand ils sont à proximité de la route ou à
son terminus: Anjanaborona, Bealanana. Mais cette réputation est souvent
due à un très petit groupe de femmes dont l'état matrimonial est particu­
lièrement instable.

Mais là encore, pour l'interprétation des chiffres, il faut tenir compte
du fait que les enquêtes ont été surtout menées en saison sèche, période
pendant laquelle de nombreux hommes sont en déplacements lointains,
laissant, du fait de leur absence de foyers non régulièrement fondés, de
nombreuses femmes célibataires, qui étaient en concubinage les mois pré­
cédents et·le seront à. nouveau la saison prochaine. Ce SOI).t donc des chiffres
de saison sèche, qui seraient -sûrement plus f:ciibles en saison des pluies,
mais de toutes façons, les proportions resteraient les mêmes.

STRUCTURE ETHNIQUE

Les populations de l'Ankaizinana sc répartissent eli groupes ethniques_
divers, dont l'importance est très vadable selon le point de vue auquel on
se place. Certains groupes numériquement faibles ont la prédominance
politique ou commerciale.

Ces groupes sont relativement homogènes, même s'il convient parfois
de faire quelques distinctions à propos du statut juridique.

U~8 GRANDES DIVISIONS

Il convient dès l'abord de distinguer les Malgaches des Vazaha.
Le terme'Vazdw désigne, à Madagascar, tous les non-Malgaches, quelle
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/
,1

que soit leur origine ou la couleur de leur peau. En sont seuls exceptés les
Comoriens appelés dans l'Ankaizinana : Silamo.

Les Malgaches se répartissent en diverses tribus dont nous ne mention­
nons ici que celles qui sont représentées dans l'Ankaizinana :

Bara
Betsileo
Betsimisaraka
Bezanozano
M:ahafaly
M:akoa

M:erina
Sakalava
Sihanaka
Taimoro
Tanala
Tandroy

Tanosimboahangy
Tanosy
Tsimihety
Vakinankaratra
Vezo

A ces groupes, il convient d'ajouter les individus originaires ou descen­
dants d'originaires de l'Archipel- des Comores, les Comoriens.

Les groupes ethniques se répartissent numériquement dans l'Ankaizinana
de la façon suivante :

BEAI_ANANA MANG INDRANO
TOTAL

1952 H li' G F Total H F G F Total Gt~NJ~RAL

Tsimihety.. l .9!l6 2.441 1.!J03 1.831 8.171 1.167 1.810 1.405 1.248 5.(j30 13.801
Sihanaka .. 455 47a 53!) 384 1.851 151 125 15!l 141 57(j 2.427
SJ.kalava... lW 8(j 118 107 427 277 2!J4 327 27!) 1.177 1.604·
Makoa.. 0 o. 138 170 ]]6 105 52!l 96 !l5 ]]2 106 409 !l38
Antaimoro. 53 10 29 28 120 78 55 7!l 56 2(j8 388
Merina '0 _. 88 82 (j4. 63 297 13 9 12 (J 'W 337
Betsimisa-

raka..... 52 54 30 31 Wi :::0 27 18 21 9(; 263
Betsileo.o .. 51 4i; 26 Hi 138 !J (j 4 2 21 159
Antandroy 1

64 lû li 13 113 ]]3Mahafaly
Comoriens. 5 1 0 2 8 10 5 Hi !J 40 48
Tanala .... 9 2 9 8 :28 28
Bezanozano 6 1 4 0 11 0 2 4 15
Bara .... 0 0 6 3 1 3 13. 13
Yezo... 0 0.0 10 10 10
Tanosy .... 2 2 2

Les groupes importants .sont donc, dans l'ordre décroissant, les Tsimi­
hety, les Sihanaka, les Sakalava ct les Makoa puisqu'ils comprennent
10.770 individus soit 93 % de l'ensemble.

Viennent ensuit~ des gl;oupes de 100 à 400 représentants : Antaimoro,
Merina, Betsimisaraka, Betsileo et Antandroy formant ensemble près d'un
vingtième de la population; enfin des individus presque. isolés issus de
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FIG. 14. - Croquis de situation des principaux groupes ethniques en 1954..
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di\"crscs reglons dc l'îlc, dont l'existence n'a à peu près aucun rctentisse­
ment sur l'ensemblc et qui ne sont au total quc 116.

Nous dirons un mot des circonstances de l'arrivée dc ces différents
groupes et soulignerons leurs traits caractéristiqucs .

Sok%vo. 3,5

fvfokoa,' 4.4

.Siholloko

15.5

fvferino, 2, 4
~~~~§3~==~. Bet5imi50rako, 1,4

~et5i/eo; 1,1

~6f)drOy, 0.9
Aljtr~5

T5imihely

68, 7

FIG. 15. - Graphique circulaire de répartition dcs gr~lUpes ethniques en ]\)52.
Canton de Bealanana.

LES GROUPES IMPORTANTS

Historiquement, les Sakalava sont les plus anciens occupants du sol
puisqu'aux temps où le pays était encore inhabité ils en revendiquaient la
propriété pour y faire paître leurs troupeaux, et ce sont eux qui, vraisem­
blablement, construisirent les 'premiers villages. Leurs princesses conti­
nuent à jouir d'un certain prestige et à exercer des fonctions surtout reli­
gieuses.

Ces Sakalava, relativement nombreux, se maintiennent assez artifi­
ciellement par des mariages avec des femmes tsimihety. Dans des villages
homogènes comme Antafiandakana, .. sur 94 personnes recensécs il y a 21
tsimihety, toutes des femmes, et les hommes eux-mêmes sont à peu près
tous des métis tsimihety par leurs mères. Comme ce métissage dure depuis
des générations, l'appellation sakal~,:~, fallacieuse du point de vue racial,
ne correspond qu'à peine à la survivance de coutumes' et d'un vocabulaire
qui s'abâtardissent toujours plus chaque jour.

La région servit très tôt de terrain d'expansion aux prolifiques Tsi­
mihcty, gens doux, aucunement combatifs, individualistes, et dont l'ori-
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Tsimihety
68,1

Saka/ava
14,2

fI1akoa, 4,9

Taimoro, 3,2
~tsimisaraka, 1, 1
\"\ Merina, 0,4

\ Comoriens. 0,4
Autres

FIG. 10. - Graphique circulaire de répartition des groupes ethniques en 19;):!.
Canton de Mangindrano.

gine lointaine est obscure mais semble résulter de la fusion de di "erses
populations.

Il s'agit sûrement de clans proches cousins des Betsimisaraka, rrfolllés
de la région de Mananara (plutôt que de Nosy Mangabe dans la baie d'An-

fI1akoa, 4.5

l4;~~~~~~~Taimoro,1,9
- Merina, 1.6

Tsimihety ::::---::---1"

68;5 ~etsimisorako,

. ""Betsi/eo, 0,7

Autres

FIG. 17. - Graphique circulaire de répartition des groupes ethniques
dans l'ensemble de l'Ankaizinana en 1952.1

1,3
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tongil) où subsistc d'ailleurs encore les clans Antimananara et Marorandra.
Ces clans renforcés, selon les traditions, de marins européens naufragés,
émigrèrent vers l'Ouest par la trouée de l'Androna, s'assimilèrent les Anti­
vongo, s'allièrent a"eç des.cla,ns sakalava de la branche Zafinifotsy, refoulés
du Boéni par la branche aînée, les Zafinimena, branches toutes deux issues
de la dynastie du Menabe.

Le clan noble tsimihety, d'extraction zafinifotsy se trouve donc être
apparenté indubitablement aux princes antankarana qui ont encore actuel­
lement leur résidence à Ambatoha'ranana au NQrd d'Ambilobe. Cette parenté
ressort des noms mêmes des clans princiers. tankarana qui sont par ordre
de prééminence : .

1. Antambatoaranana.
2. Antiberan:tsana.

'3. Anti-Bemarivo.
4. Anti-Mananara.

5. Anti-Fagnambana

6. Anti-Manambery.
7. Anti-Ambatobe.
9. Anti-Moheli.
9. Anti-Mandrininy ou Anti-Vo­

vogno.
10. Anti-Mahatera (5), etc...

Ces multiples clans tsimihety s'assimilèrent des populations diverses
dont les Antimahory, d'origine servile (6).

Ces clans de métis reçurent, de leurs voisins, ce nom de Tsimihety (ceux
qui ne se coupent pas les cheveux) du fait que, ne reconnaissant pas de rois
ou de reines parmi eux, ils n'avaient pas, au' décès de ceux-ci, à se raser la
tête comme c'est l'üsage en pareil cas. C'est de cette façon, toute passive
qu'ils revendiquèrent leur indépendance vis-à-vis de divers rois ou reines
sakalava ou merina dont ils refusèrent de porter le deu.il.

Radama J, après la conquête du pays sihanaka, dut entreprendre,
vers 1823, celle du pays plus septentrional. Des garnisons merina, formées
de hova, soldats' de caste libre, furent installées sur l'ordre des souverains
de Tananarive aux divers points stratégiqucs Antsakabary, Anjohibe,
(remplacé bientôt par Bealamina), Mangindrano. Le premier poste dépen­
dait de Mandritsara, les deux' autres d'Anorotsanga, où l'on portait chaque
année le tribut d'un « vary zehy )) par homme et une partie du ravitaille­
ment en riz de la garnison.

Ce sont ces postes merina qui ont provoqué l'arrivée des premiers Siha­
naka pour cultiver les rizières selon les procédés usités sur les hautes
terres : rizières bêchées et repiquées.

Ces Sihanaka, originaires des alentours marécagelLx du lac Alaotra,
lac si étendu que les envahisseurs de langue malaise le comparèrent à l'Océan
(Lautan) retrouvaient dans l'Ankaizinana, mais avec un climat plus salubre,

(5) Liste extraite d'une « Notice sur la royauté antakarana D, de M. VIAL, Bull. de
Madag., nO 92, janv. 1954, p. 26. .

(6) Voir dans notr~ « Bœuf D une liste de clans Tsimihety de l'Ankaizinana, p. 22 fi 26.
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une reglOn de lacs et de marais semblable à celle qu'ils quittaient. Leurs
descendants, bien que sérieusement enracinés maintenant dans les terres
qu'ils cultivent, retournent assez volontiers au pays ancestral avec lequel
ils ont conservé des attaches.

On peut confondre avec eux une population métisse qui leur est voisine
mais dont les origines historiques et les traditions sont assez différentes,
les Tanosimboahangy. Ce petit groupe représenté à Antanimbaribe et à
Aficsika ne se distingue guère, dans l'Ankaizinana, des véritables Sihanaka.

De l'Ouest, côte où abordaient les boutres des négriers arabes, montaient
contiIiue1Jement des Noirs qui, bien qu'expatriés, retrouvaient par la fuite,
leur liberté. Quand le trafic du bois d'ébène fut interdit par la reine merina
Ranavalona II (discours du 2 octobre 1874, confirmé le 20 juin 1877) (7),
le courant se ralentit, mais reprit de plus belle, après 1896, quand l'esclavage
fut prohibé sur le territoire pris en charge par la France. Les Zazamanga,
appelés maintenant Jvlakoa, venant d~s territoires de l'Afrique orientale,
même quand leurs vieillards savent- encore quelques mots ou expressions
de leurs pays d'origine sont devenus malgachophones et comptent désor­
mais au nombre des « races malgaches n. A peiI,le un millier dans l'Ankai­
zinana, les Makoa, par les unions qu'ils contractent soit avec les Sakalava,
soit surtout avec les Tsimihety, contribuent puissamment au mélange des
diverses races en renforçant le type mélanoderme.

CARACTÉRISTIQUES DE CES GHOUPES

Ces groupes, par leurs origines et surtout par leurs cultures, sont très
différents.

Les Sakalava, pasteurs peu actifs, ont conservé des sentiments de res­
pect superstitieux et une certaine allégeance à leurs princes et princesses.
Conservateurs traditionalistes, ils répondent aux ayanccs de la culture
occidentale par la démission.

On peut leur opposer les Sihanaka. Ces pêcheurs, ayant renoncé à la
pêche par respect pour .les interdits religieux prononcés par les anciens
Sakalava, sans dédaigner d'avoir des bœufs iildispensables pour la culture
des rizières, se sont établis en villages compacts, ont aménagé des rizières
irrigables, et se livrent à l'élevage des oies. Généralement aisés, ouverts,
ils ont accepté l'influence du christianisme et se groupent en communautés
protestantes dont le pasteur est en même temps maître d'école.

Les Makoa, bien que robustes, semblent souvent avoir conservé de
leurs origines serviles peu d'empressement pour les travaux manuels. Au
contact prolongé des Sakalava ils ont pris des habitudes d'indolence et de
négligence qui ne s'atténuent que lentement. Sans refuser d'évoluer vers

(7) CHAPUS et MONDATN, Rainilaiarivony, p. 201'204.
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plus de bien-être, ils attendent qùe celui-ci leur vienne de lùi-même ou leur
soit imposé d'autorité.

Psychologiquement, leur ascendance leur est un lourd handicap. Il
s'agit uniquement 'de leur extraction sociale, car de nombreux Noirs, dési­
gnés sous le vocable de « Sénégalais n, aussi foncés que les !\fakoa, ne subis­
sent pas ce douloureux complexe d'infériorité.

Entre ces trois groupes aux attitudes diverses, Sakalava réticents et
rétrogrades, Makoa indolents et passifs, Sihanaka progressifs, se situcnt

. les Tsimihety. qui forment la grande masse, la foule.
Cette tribu toute jeune, si peu importante au temps de GALLIÉKI que

celui-ci ne la fait pas figurer dans la carte qui orne son livre « Neuf ans à
Madagascar n, a pour caractères principaux sa prolificité et sa capacité
d'adaptation aux conditions géographiques très diverses du Nord de l'Ile.

Partis de la côte Est, les ancêtres des Tsimihety étaient surtout des
forestiers vivant dans des cases surél~vées. Après avoir débordé des pla­
teaux de l'Androna et des cuvettes de l'Ankaizinana, et retrouvant dans
la vallée du Sambirano des conditions climatiques analogues à la côte Est,
ils reprirent le type d'habitation de cette région.

Partout ailleurs, ils vivent dans des cases posées à même le sol ct pros­
pèrent également dans les vallées humides de l'Amparihy, dans les vallées
sèches de Mandritsara, dans les vallées chaudes de la Bemari,·o et dans les
régions torrides d'Analalava et d'Antonibe.

Cctte poussée tsimihety qui, sur les cartes démographiques successives,
se traduit par unc tache qui s'étale dc plus en plus, refoule en les absorbant
les Sakalava dc la côte Ouest, les Betsimisaraka de la, forêt de l'Est, les
Antankarana du Nord. T,es villages de leurs premiers émissaires se trouvent
maintenant aucdelà d'Arnbato-Boéni et de Sitampiky, autour de Maeva­
tanana vers le Sud, au-delà d'Anivorano et de Sadjoavato vers le Nord,
et Diégo-Suarez et Majunga comptent d'importants noyaux tsimihety.
Partout, cependant, ils s'arrêtent avant la mer et abandonnent une frange
aux populations plus anciennes qu'ils refoulent : fcange betsimisaraka à
l'Est, frange sakalava et makoa à l'Ouest, frange tankarana au Nord.

Cette expansion est toute pacifique et l'occupation du terrain, très
lente, se fait sans heurts.

Trop jeunes pour avoir des traditions intransgressibles, sachant s'adap­
ter facilement, pacifiques, doux, point paresseux, les Tsimihety sont une
des principales populations d'avenir de Madagascar.

L'absence de passé historique, la rapidité de leur expansion les a fait
longtemps ignorer et l'existence de ce groupe n'ayant jamais attiré l'atten­
tion sur lui semble avoir pris l'Administration, la colonisation, les missions
religieuses, au dépourvu. Les districts tsimihety semblent déshérités à tous
points de vue. A population égale, donc à rendement fiscal égal, l'Admi-



DÉMOGRAPHIE DE L'ANKAIZINANA 47

nistration semble squelettique, l'équipement scolaire ct médical mesquin,
malgré un réel effort ces dernières années.

Pour ne prendre que ce seul exemple de l'Ankaillinana : pour plus de
20.000 habitants on a : une centaine de kilomètres de routes carrossables,
un poste nlédical, quatre écoles (Bealanana 2, Anjanaborona, l\EmgindrailO),
pas dc liaison téléphonique ~ seulemcnt une liaison radiotélégraphique
directe avec trois centres importants.

Il serait curieux dc comparer, de ce point de vuc, des dist~icts comme
Mandritsara ou Port-Bergé avec ceux d'Ambatondrazaka ou de l\'Iaevata­
nana, mais ce serait sortir de notre sujet.

LES GROUPES MINEURS

Des groupes mineurs, nous n'au~ons que peu à dirc.
Nous avons vu que les 1Jlerina sont implantés depuis un sièele environ.

Actifs, entreprenants, instruits, ils ont toujours contribué à l'évolution du pays.
Les Antaimoro, qui sont le plus souvent d'ailleurs en réalité des Antai­

saka, sont venus d'eux-mêmes, à pied, de leur pays pour échanger des
bœufs contrc leur travail, leur spécialité étant de transformer des vallées
incultes en terrains cultivables en ri'/,. Le sol qu'ils défrichaient par un
labeur acharné, s'il ne les a pas enrichis, les a conquis. Industrieux et
adroits, ils sont souvent les seuls sachant se servir d':wtres outils que
l'angady et la hache et se trouvent ainsi qualifiés pour les menus travaux
de inaçonnerie, de forge ou de charronnage.

Les Betsileo sont venus aussi pour chercher fortune mais, s'ils sont cxtrê­
hlement courageux et compétents pour Ic travail dc la terre dans leur pays
d'origine, ils ont perdu ce mordant et ne se font remarquer en rien dans la
région.

J~es' BelsimisanJ1ca restent, commc toujours et partout, des forestiers,
la hache à portée de la main. Surtout groupés dans lcs villàges de l'Est,
au pied des montagnes natales dont ils ont descendu le versant occidental,
ils ne tarderont pas à être absorbés par la masse tsimihety ambiante.

Des Bezanozano, venus de la partie Sud de la gouttière de l'Alaotra,
ont suivi l'itinéraire des Sihanaka par qui ils ont entcndu parler de la région.
En moyenne moins évolués dans leur pays quc les Sihanaka, on n'cn pcut
rien dire de spécial ici.

Le vocable' « Ta:ndroy » englobe indistinctement les Tandroy et les
Mahafaly venus de l'Extrême-Sud malgache. Ayant quitté leur pays aride
au cours d'une famine et partis à pied vers le Nord, certains sont ainsi
arrivés jusqu'aux usines de l'île de Nossi-bé ou bien furent recrutés comme
manœuvres par les compagnies pour travailler sur les plantations du Sam­
biral1(); Voyageant souvent par petits groupes, volontiers vagabonds, les
Tandroy qui n'ont pu, ni su, s'enrichir pendant leurs années de trav~il

salarié; redescendent par petites étapes, pauvres comme Job, mais toujours
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fiers et ayant vu du nouveau, vers le Sud nàtal en louant leurs bras au hasard
des occasions. Leur nombre dans le district est variable d'une année à l'autre
et les individus changent ·souvent.

Il faut faire une mention spéciale des Comoriens. En dehors d'un vieil­
lard, retraité de la milice indigène, qui jouit de sa retraite à Bealanana; en
remplissant les fonctions d'indicateur de police, et d'un homme, colpor­
teur de mercerie, il n'y a pas dans l'Ankaizinana de Comoriens à propre­
ment· parler. Pourtant une quarantaine de personnes dans la région se
disent «( Silamo )) et revendiquent cette ascendance. Il s'agit effectivement
des descendants (à la troisième génération) d'un vieux matelot 'originaire
de la Grande Comore échoué, pour des raisons inconnues, à Matsaborimadio.
Il y fit souche avant de m~urir et eut, de deux femmes, des enfants. Ceux-ci,
mariés avec des tsimihety, perpétuèrent la tradition musulmane, mais
malgré le respect de certains interdits en ont perdu l'orgueil et la morgue.
I,e souvenir du grand ancêtre pousse certains hommes à nouer des relations
avec les milieux comoriens d'Ambilobe d'où furent rapportés, outre un
grimoire, contenant des fragments du Coran, une râpe à coco et une lampe
à huile à trois becs. Il semble, ce qui paraît normal, que la tradition reli­
gieuse n'ait quelque persistance que parmi les descendants mâles.

TENDANCES DE CES DIVERS CROUPES

Il est intéressant de déceler les tendances démographiques de ces divers
groupes par la comparaison des chiffres fournis par les statistiques offi­
cielles pour J'ensemble du district de Bealanana, y compris donc les cantons
d'Antsakabary et de Matsondakana.

1925 .. . . . . . . . . . . 2H. 252
1930 : .. :W.190 1.9H8 1:014
1935............ 24.5HS 1.911 86S
1940............ 24.585 2.152 993
1945 .. . . . . . . . . . . 26. 3H3 2.S31 1.169
1950 ... ;........ 31.520 2.9Hl 1.525

*Sauf les non-Malgaches et y compris les Comoriens.
**Compris entre 33.479 (1944) et 34.525 (1946).

Année Tsimihety Sihanaka Sakalava lIIakoa

I.H97
1.460
1.534
2.381
2.244

Pop. totale (*)

26.243
33".454
30.454
30.522
? (U)

40.211

A l'examen de ces chiffres, on remarque que toutes les populations sont
en progrès mais suivent des rythmes différents. Tout autre commentaire
serait aventuré. Contentons-nous de donner des chiffres un peu plus détail­
lés pour les dernières années.

Années 'l'sim. Sihan. Sak. Makoa Pop. totale

1948 ............ :lI .584- 2.121 995 1.187 :l7.084
1949 ............ :l1.262 2.704 1.392 1.922 :l8.986
1950 ............ 31.520 2.931 1.525 2.244 40.211
1951 ........... . :l3.082 2.500 1.478 1.641 40.372
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.Même pour ces chiffres concernant une période récente: nous ne pou­
vons proposer d'explication valable de leurs variations. Nous pouvons
même être sûrs que l'interprétation des chiffres des années postérieures à

,
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FIG. Hl. - Evolution des divers groupes ethniques
dans l'ensemble du District de 1930 à 1951. (La population totale suit l'échelle

des 10.000, les autres, l'échelle des 500).

1951 qui pouvait paraître possible, sera rendue encore plus complexe. par
les modifications de limites arbitraires et discutables intervenues entre le
district que nous étudions et un district voisin.

RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE

Ces 'diverses ethnies ont une répartition géographique plus ou moins
précise selon leur importance numérique et leurs caractéristiques distinctes.
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TAllLI,:AU DE R1tpAll'l'rrION Dl;;S GROUPES ETlIN1QUES
IlAR YILl.AGES

Villages NOnlbre d'habitants suivant les ethnies

1952
Total

'l'si Si Sak MaBsk Tm Mé Bts Co Bz Vz Td Ta Ba

BEALAN;~NA..... 257 22 2 18 1'1 12 185 62 2 1 2 13 3 591
Ambalabe-B..... 166 73 3 20 12 17 67 28 4 2 8 400
Antanambao..... 216 1 7 224
Andilandalina.... '342 1 66 409
Marolambo...... 227 2 6 235
Marofamara O" • 180 6 88 46 2 322
Antambato...... 104 44 148
Anandrobato ... 26 167 9 10 7 2 2 8 232
Ambatoriha ..... 193 3 196

Ambatosy....... 20 464 20 11 2 8 528
Ambalabe-M. ... 176 19 2 198
Andranotakatra. 334 8 81 424
Beanantsindrana. 185 155 3 3 19 365
Ampandrana .... 124 5 6 10 17 2 164

Anjanaborona ... 268 219 5 2 3 499
Ambodiampana.. 9 390 2 14 3 419
Bemilolo ....... 102 1!J2 1 6 301
Ankisaka ....... 203 203
Antsamaka...... 108 96 14 5 2 225
Ambodivohitra ... 394 11 64 2 II 482
Antsalonjo ...... 180 9 190
Ampaminty ..... Hl9 199
Andasinimaro ... 318 1 320
BClmka ......... 210 36 10 256
Anjohibc........ 190 190
Ambohimanakana 1.58 158
Antsatrana Est .. 218 37 32 288
Ambararata

(Sofia) 433 4·33
Ankosihosy ..... 250 9 268
Bcandrarczona .. 7'7n 6 2!J 812
Ambalapaka .... 134 14 i3 162
Manirenja....... 180 52 19 61 312
Sandrakota ..... 1';1 57 8 l." 332
Ambodisatrambc. 3115 l' 4 400
AllIbodisatran-

kcly. 21!1 61 280·
Ambalatsiraka... llla 12 205
Ambcrivery ..... 2G4 2G4
Bctainkunkana .. 42 7 2 1.5 G 2G 15 Hi 87 :!lG
Antanambola.... 4. 1 2 G 14
Antunamazava 14 3 4 22

To/aux. S.171 1.R51 427 .529 167 120 297 138 8 II 10 114 28 15 11.8SG
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Villages NOInbre d'habitants suivant les ethnies
Total

HJ52 'l'si Si Sak !\Ia Bsk Tm l\Ié Bts Co Bz

i\lANG INDRANO........ ~ a08 Il 68 28 ,;8 4- 12 a :;48
Ambalatany.......... llü 10 06 2 16 240
Ambodinonoka........ 08 17 77 1 8 a 204
Ambohilllanakana..... 210 ]0 1.50 8 a 24- 5 41 l'
Ambondrona Nord .... 7!J 2 00 ,t 2 ]2 l65
l\Iatsaborimadio ...... 2:; 70 50 2a 180
Besanganltra :3 58 a

. ~ , .
6 7:3........ 1

Amballivahy.......... 18 1 140 '1 . l6 1 187 .
Ambararatabe........ 142 6 1 1 150
Antsatrana........... 102 10 121
Antanambao.......... 1I2 15 ao a l6 180
Analalatsaka ......... 128 l6 102 1 7 3 257
Aiiesika.............. 23:; 27 01 8 2 48 12 42a
Antanimbaribe ....... 88 40 la7
Ambodipeso ......... 178 178
Antafiandakana ...... 21 2 74 !J7
Beroitra ............. 2:n 188 "Il 8 450
Antaiiantaiiana o.··· . Ma 1 161' 22 a Hi 54(;
Ampisôra ............ 382 1 0 4 4 00 :3 40!J
Antsamlntlahy o •••••• 272 1 101 2 1 :378
l\Iarofamara Est....... 1.50 71 8 238
Ambondrona S. ...... 220 0 2:30
Ankodohodo ........ . 103 2 77 4- 27(;
Ambalamotraka ...... 150 161
Anjozoromadosy o •••• 26(; ., 12 278
Antsaonjo 1 ......... 424 i 16 12 453
Antasaonjo II ........ 248 57 20 277
Analila............... 280 4 :3 344
Antilongo ........... 206 1 15 222
Ambovonaomby ...... 302 33 1.5 20 3 373

To/aux ... 5.630 .5761.177 400 06 268 40 21 40 4 8.261

Au premier coup d'œil on voit que certains villages sont tout à fait
homogènes : Ampaminty, Ambararata-Sofia, Amberivery, Ambodipeso.
Ce sont des villages composés uniquement de Tsimihety. Certains autres
accusent la prédominance exclusive d'un groupe.: ainsi Andasinimaro, qui
sur 320 habitants compte 318 Tsimihety; Ankosihosy, 259 sur 268 habi­
tants ; Ambalamotraka, 159 sur 161.

Parfois c'est un autre groupe que les Tsimihety qui a la majorité dans
un village: les Sakalava à Antafiandakana sont 74 sur 97; à Ambohima­
nakana ils sont 150 sur 210; les Makoa à Ambahivahy sont 149 sur 187 ;
les Sihanaka à Ambodiampana sont 390 sur 419 ; à Ambatosy 464 sur 528.
Ailleurs les divers groupes ont tendancc à s'équilibrer, à Sandrakota :
'l's. 151, Sak. 57, Ma. 8, Bsk. 15. Ancsika: 'l's. 235, Si. 27, Sak. 91, Ma. 8,
Tm. 48, Bsk. 2, Bets. 12. Si les Tsimihety sont toujours représentés partout
ct constituent à eux seuls des villages importants, les autres groupes sont
situés principalement dans les villages suivants :
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SIIIANAKA
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Ambatosy 0000000 0 0 0 0

Am but! iampanao 0 • 0 0 0 •

Anjanaborona 000 0 • 000

Hcmilulo .. , 0 0 o. 0 0 o. 0 0

Heroitra 0000 •• 0 0 0 0 O' •

Anandrobato 00 0 ••• 0 0

<I(a i nl! i \".
aoo
210
]02
188
](;7

Hcananbindrana
Antsumaka .. 0 0 0 0 0 •••

Matsaburimadio 0 0 0 0 0

Ambalabe Boo 0 0.00.00

I\farofamara Eo .
Besangaratra .000 •• 0 0

1;);) in.\iv.
IW
76
7:3
7]
ii8

soit 2.149 Sihanaka (88 % de l'ensemble) répartis cn ] 2 villages, y eompris
I~s Sihanaka « noirs » et les Tanosimboahangyo

SAKAI.A\'A :

Antanataiia .. 0 0 0 • 0 •••

AllIbohimanakana .. 0 •

Analalatsaka 0 • 0 0 0 • 0 0 0

Antsambalahy . 0 0 0 0 • 0

Ambalatany .. 0 0 0 0 0 0 0 •

Aiiesika 00000 ••• 0 • 0 0 0

Marofamara ... 0 0 0 0 0 0 0 •

Alnbodinonoka .. 0 0 • 0 • 0

Antafiandakana . 0 0 0 0

161
150
102
lOI
96
91
88
77
74

indiv. ?\langindrano 00 0 0 •• 0 0

Ambondrona No 0 ••• 0

Sandrakota 00 0 0 0 0 •• 0 •

Matsaborill1ùdio 00 00'

Manirenjao 0 0 0 0 0 ; 00 0 0 •

Antambato .. 00.0. 0 o.
Antanambao.. 00000 •• 0

Antsatrana E ... 0 00 •• ' 0

Ambovonaomby 0 0 • 0 • ;

68
66
.57
56
-<)
;)-

44
a9
a7
a3

iridiv.

'1:

soit 1.392 Sakalava (87 %) répartis en 18 villages.

Ambahivahy.. 000 •• 0 ••

Andranotakatra 0 0 0 • 0

Ankodohodo .00000'0

Andilandilana.. 0 0 0 0 • 0 0

Ambodivohitra .. 00 0 • 0 •

Am bodisatrankely '0 0

Analila .. 000. 0 0 • o.. 0 • 0

Marufamara 00 .. 0 • 0 • 0

149 indiv.
81
77
66
64
61
;)7

46

Bepaka 000 •• 0 0 0 0.00.

Antsatrana. 0 0 0 0 0 • 0 • 0 0

Mangindrano 00 0 •••• 0

Antuii.ataiia 0 0 0 •• 0 0 0 0 •

Ambahlbe-B .. o" 0 0 0 ,

?\'lanirenjao. 0 0 •• ' 0 0 0 0 0 •

Antilongo 'o ... 0 000000

Ambovonaoll1by. 0 0 0 0 •

:36 indiv.
32
23
22
20
19
15
15

soit 783 Makoa (83 %) répartis en 16 villages.

.'\NTAIMORO ..

Ampisôra. 0 • 0 0 • 00 0 • 0 0

Anesika .. 00 •• 00000.

Antsaonjo II 0 0 0 0 •• 0 •

Betainkankana .0 •• 0 0 0

Ambohimanakana .. 00

Ambovonaomby 0 • 0 •• 0

66 indiv 0

48
29
26
24
20

Ambatosy ... 0 0.0.00.

Ampandrana 0 • 0 0 0 • 0 , •

Ambalabe-Bo 000.0 000

Ambalatanyo 00.00.0 ••

Ambahivahy. 0 0 0 • 0 • 0 0

Antanambao.... 00 00' •

20 indh·.
17
17
16
Hl
lU

soit 315 Taimoro (8] %) répartis en 12 villages.
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Les l\'IERINA· sont représentés dans 17 localités, mais ils ne constituent
des noyaux importants que dans les villages de

soit 90 % de l'ensemble.

Bealanana .
Ambalabe-B. . .
Antanatana .
Betainkankana .
Mangindrano .
Ambatosy .

185 individus
67
16
15
12
11

ll06

Les BETSIMISARAKA leur ressemblent beaucoup

Mangindrano .
Manirenja .
Beandrarezona .
Sanrlrakota .
Antsamaka .
Ambalabe .
Anjozoromadosy .

68 individus
61
29
15
14
12
12

211
soit 80 % de l'ensemble.

Les BETSILEO, très peu nombreux, ne constituent des colonies appré­
ciables qu'à :

soit 81 %'

Bealanana .
Ambalabe-B .
Betainkankana .
Ambodiampana .
Antanimbaribe .

62 individus
28
16
14
12

1:32

Nous ne trouvons de Comoriens qu'à Bealanana-Ambalabe et à Amba­
tos)', et autour de Matsaborimadio.

Les Antandroy-Mahafaly sont à peu près tous à la Station agricole de
Betainkankana ou dans l'exploitation européenne voisine (97/112).

Les autres groupes ne méritent pas une mention spéciale.

CONTEXTURE DES VILLAGES

Les villages dont la population est la plus mêlée sont, comme on pou­
vait s'y attendre, Bealanana, le chef-lieu, avec 16 groupes représentés,
et Betainkankana, village annexe de la Station agricole, avec 9 groupes.
Ce sont les deux seules agglomérations où l'on puisse réellement parler de
populations mêlées et, même là, les représentants de ces divers éléments
tendent à se grouper.
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CANEVAS DE VILLAGES
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Partout ailleurs, il faut se défier des groupements arbitraires, constitués
par les tableaux. .

__ RuisSlilCU

~[~carpem.,nt

o Poulailler

rn Grenier

rn Maison

-,-,- Clôture

IOm

/

o

ru
{JJ

f[J OJ
{JJ

,
"

o

FIG. Hl. - Canevas du village' de n'eandrarezona. ,

S'il est vrai que quelques individus isolés; d'une autre orlgll1e que la
masse homogène dans laquelle ils sont noyés, ne peuvent être distingués
de l'ensemble, toujours, dès que lé'groupe compte une dizaine de représen­
tants, ceux-ci cherchent à se rassembler. C'est le cas des Betsimisaraka de
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Beandrarezona qui sémt tous dàns la partie Ouest-Sud-Ouest du ';illage.
A AnJanaborona, le village comprend deux m'oitiés jumelles conespondant
au~groupes tsiInihety èt sihanaka qui s'équilibrent sensiblèment.

CD

o

()

r.-] []
f-rn--M-o-j-so-n-.---->---<------, LU

OJ Gr~nillr. tOm

_0•• PoulaillH.
~.;Porqu~t à volaill2S.
• PiqUllt à bOlufs-portllurs.

OAirlZ où IllS femmes ~ll
9roup~nt pour pil(lr I~ riZ".

[TI
fi

m
f1J

QJ

, ,
!.._l

co

o
: :

, -,

. FIG. 20. - Canevas du village de Bepaka.

Dans les villages plus hétérogènes, comme Ambovonaomby, l\fatsabo­
rimadio ou Ambohimanakana, chaque groupe forme un véritable quartier
distinct, vivant d'une vie séparée pour toutes les phases essentielles de
l'existence rurale.
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/

1

Plus souvent, comme nous l'avons déjà dit, le nom d'un village sert à
désigner tout un ensemble de hameaux non seulement distincts, mais par­
fois fort éloignés les uns des autres; ainsi Beroitra comprend, en dehors

m

'.

. ,.-.,: . ,
,.. ~..:- _.'

: :'

:

B Mois~n .
B Cuisine

")::{ GranÎczr

o PoulailtlZr
- ._.- Ctô·}ure.

--- Rlvl~rc

IOm

FIG. 21. - Canevas du village d'Antsahabe
(Pour comparaison car 1I0rs de l'Ankaizinana).
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du village dc Beroitra proprement dit ne comptant prcsque exclusivement
que des Sihanaka, un hameau makoa, Tsarabanja, un gros village mixte
(Ma. ; Si. ; Ts. ; Sak.), Ambatoriha où les divers groupes se séparent encore,
puis divers hameaux, Ambalagavo (Si., Tsi.), Ambararatibe (Ts., Si.),
Andilamena (Ts.) et Ambodivoaniho (Ts. et Sak.). Ambodiampana est un
village essentiellement sihanaka avec un hameau récent, Antanambao,
groupant tous les Betsileo recensés sous le nom du village principal. Besan­
garatra est composé de deux hameaux : l'un sihanaka, l'autre assez mêlé
(Tm., Ts., Ma.) de part et d'autre d'une vallée.

Il en est de même pour Andran'otakatra, qui comprend deux localités
(Andranotakatra haut, Andranotakatra bas). La première ne compte quc
dcs Tsimihety ; la seconde compte, non seulement des Tsi'mihety, mais un
quartier makoa et quelques cases sihanaka.

Lc cas le plus caractéristique est celui de Manirenja, localité en majorité
sakalava .et makoa, à laquelle sont rattachés des hamcaux distants en
moyenne de 20 km : Bemanevika, 27 habitants (Ts. 21, Bsk. 6). Ambodi­
manga uniquement Tsimihety (environ 80), Betanatana hameau tsimihety
(une trentaine), Ambodidimaka, en majorité tsimihety (plus de 20).

Il }' a donc lieU d'utiliser les tableaux statistiques avec de grandes pré­
cautions et savoir qu'en réalité, même pour l'agglomération Bealanana-Amba­
labe, chaque nom de village correspond à plusieurs localités qui seront
souvent d'autant 'plus distinctes que le « villagc » considéré comlirendra
des groupes ethniques différents.

En examinant la situation des hameaux où se trouvent ces différeùt~

groupes, nous pouvons remarquer encore que, Tsimihety mis à part, lcs
Sihanaka sont généralement groupés en villages importants au bord des
cuvettes cultivables en riz. Les Sakalava sont beaucoup plus émiettés et
sont dans des villages anciens, principalement dans la région Nord-Ouest
et Ouest de Mangindrano, et toujours à proximité de vastes pâturages pour
leurs bœufs. Les Makoa sont également éparpillés. Les Antaimoro sont
surtout dans le prolongement des vallées par lesquelles ils sont venus du
Sud. Les Betsimisaraka sont près de forêts ou de lambeaux de forêts. Meriha
et Betsileo sont en majorité citadins dans de gros villages.

, Les listes de villages ne permettent guère d~ relever les attractions ou
les répugnances des divers groupes entre eux et la présence des hiuneaux
évite les contacts et les frictions. Pourtant il semble que le gr~upe

le plus sociable soit celui des Tsimihtty et que celui qui tolère le
moins volontiers des étrangers soit celui des Sihanaka qui n'ont, semble­
t-il, que peu d'affinités pour les Makoa. Ceci, sensible pour lc village, le sera
encore davantage sur le plan individuel, comme nous le verrons à propos
du mariage.
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LES VAZAllA

Cc te'hne, ' valable pour tous les non-Malgaches, èst en, fait employé
SUl+OUt pour les Européens ou les Blancs, les Indiens étant appeles [(ar(l1ui.
Ces distinctions nous fourniront nos grandes divisions : les Indiens, pUIS
les autres étrangers, enfin les Français, dont les origines sont trè's' di,;ërses.

Évolution du nombre de Vaza/w, selon les statist'iques

Les' archives de' district de Bealanmül. ne portent que les indications
globales suivantes: « Nombre de blancs 'et assimilés» de 1924 à 1951 ; nous
les donnons ci-dessous :

1024 : 10
1!J25: S
192G : 11
1!l27 : 12
HJ28 : ]()
HJ29: S

1!mo : 1i;
1!J:l1 : 13
1H:'12 : 22
10:Ja : 24
I!Ja4 : 27
) Da:> : 27

1(JaG : 23
10a7 : 25
10as : aG
1!la9 : as
1940: 5a
1!l41 : ;,7

1!J42 : 50
1!l4a : 42
1!l44 : 42
1945: ?
194G : 50
1047: 47

1!l48 : 44
HJ4!l: 40
19;,0 : GO
1!l51 : Ga

Ces chiffres jusque vers 1937 ne concernaient ,guère que des Français
originaires de la MétlOpole, puis ils comprirent chaqueailllée un nombre
plus grand de Français par naturalisation. L'augmentation des années 1940­
42 correspond à une période d'apogée du district, grâce à ',l'ascè'ldant
personnel d'un administrateur remarquable qui aVait attire de: noulbreux
Français. La reprise qui se manifeste en 1946 coïncide avec l'établissement
de gendarmes, encadrant des garnisons de garde indigène, dans léS centres
dè Btalanana et d'Antsakabary, qui fment progressivem'ent réduites. Celle
de ] 950 coïncide avec l'établissement d'une' petite comrilUnauté de' reli­
gieuses' catholiques et la présence presque accidentelle de familles de fonc­
tionnaires européens mariés, enfin dans les années sui,iantes, la création
d'une ferme-pilote patronnée et financée par le B.n.p.A. (8).

LES INDIENS

Tous commerçants de détail, sauf un métis qui est conducteur de eamion,
les Indiens paraissent plus nombreux qu'ils ne lt sont, juridiquement parlant,
En effet, quatre d'entre eux, sans compter leurs enfants, ont obtenu la natio­
nalité française, soit par naissance, soit par décret" ou sont recensés, en tant
que métis déclarés à l'état-civil indigène, anc les Malgaches. Deux autres
familles sont en instance de naturalisation.

Le recensement de ces familles est particulièrement malaisé. Il est pos­
sible de connaître, par leur carte d'étranger, l'âge approximatif des hommes.
Les femmes se dérobent à toute question, se retranchant derrière une igno-

(8) Bureau d'Etudes pour le Développement de la Production Agricole dans les terri­
toires d'Outre-Mer (Arrêté du 29 avril 19.';0).
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rance feinte de toute langue autre que le gujerati. Enfin, il est quasi impos­
sible de. savoir, quand la femme est malgache, si les enfants de la maison
ont été déclarés à l'état-ci~'il et, s'ils l'ont été, sur qu~(registre, français ou
indigène, ils. furent inscrits. "

~ ...

\

>-----<

10m

1

1

/

/

rn
o o

FIG. 22. - Canevas "du village de Betainkankana;
. agglomération indigène de la Station agricole.

Pour ces J:aisons, nous devons renoncer, plutôt que de donner des chiffres
erronés, à. indiquer ici la composition démographique de la colonie indienne
de Bealanana-Ambalabe qui se réduit théoriquement à 5 individus mâles.

LES AUTRES ÉTRAKeERS

Ils comprennent, pour tout le district, des Grecs (5, dont 3 hommes),
un I-ibanais, un Allemand d'origine polono-russe.

Il convient de noter l'absence totale de Chinois clans ce district.
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LES FRANÇAIS DE STATUT MÉTROPOLITAIN

On peut distinguer du point de vue ethnologique entre : les Français
d'origine, nés en France ou aillEurs; ceux nés sur un territoire récemment
devenu département (La Réunion); les Français par naturalisation, soit
d'origine européenne, soit d'origine indienne, soit d'Ol'igine malgache;
enfin les métis reconnus par leur auteur ayant le statut métropolitain.

Cette distinction ethnologique, qui s'impose tant pour l'ethnographie
que pour l'anthropologie et la sociologie des individus considérés, donne
les catégories suivantes

1 0 Leucodermes

Français d'origine métropolitaine nés en France hommes 12, femues 9 ;
nés à Madagascar : garçons, 2.

Français par naturalisation, né en Europe : homme, 1.

20 Mélanodermes (plus ou moins caractérisés)

Réunionnais né à Madagascar : l homme.

Français par naturalisation, d'origine indienne

nés aux Indes : 4 hommes, 2 femmes;
nés à :\1:adagascar : 2 hommes, 3 femmes.

Fra:nçais par naturalisation, d'origine m~ûgache (tsimihety) : 2 hommes,
3 femmes.

Métis, déclarés à l'état-civil « européen» ou ayant fait l'objet de jugements
déclaratifs d'état: 4 garçons, 5 filles.

De ce classement essentiellement anthropologique, il ressort que la
proportion des Métropolitains à l'ensemble (21/46) n'atteint pas la moitié.

Il semble que dans ce district lointain et peu favorisé il en ait toujours
été ainsi.

Si l'on reprend l'ensemble de la colonie vazaha, métropolitains et étran­
gers leucodermes, on ·est frappé par la différence dcs chiffres représentant
les sexes: 15 hommes et 11 femmes. Dans ce district, le nombre des femmes
européennes a toujours été largement inférieur à celui des hommes et même
pratiquement ilUl pendant de longues périodes. Actuellement même, il est
quelque peu fallacieux puisqu'il englobe 5 religieuses catholiques romaines
ayant fait vœu de célibat.·

Ce déséquilibre des sexes dans la colonie blanche provoque l'existence
de métis nés d'unions illégitimes, sinon de liaisons passagères, et qui sont
très souvent absorbés par le milieu malgache.

De nombreux départements français sont représentés par les Métropo-
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Iitains, mais les régions ayant fourni les plus forts contingents sont
l'Alsace (7), puis la Bretagne et la région parisienne (chacune 3).

Parmi les naturalisés, le grand nombre est d'ascendance indienne. Les
grands-parents, sinon les parents, sont tous originaires de la région de
Bombay, des provinces de Selalpour et de Djarnagal. Certains métis indiens­
malgaches sont nés dans la ville d'Antsohihy, celle mêmc d'où part l'unique
route montant à Bealanana.

. I~(s Français d'origine malgache (un seul ménagc) n'ont à peu près pas
modifié leur genre de vie. II Eemble que ce soit l'inscription sur la liste élec­
torale du premier collège et la façon de s'acquitter des impôts qui soient les
principales différences avec les autochtones ayant conservé leur statut
coutumier.

A l'exception du Réunionnais, fondu dans la nIasse malgache du canton
de Mangindrano, tous les Vazaha sont groupés en quatre points: dans
l'agglomération Bealanana-Ambalabe où ils sont fonctionnaires, gendarmes
ou commerçants, dans Ics fermes d'Antanamazava, d'Antanambola ct de
Betainkankana, c'est-à-dire à 14 km, au maximum, du chef"lieu.

STRUCTURE ÉCONOMIQUE

POPULATION ACTIVE

I..a première distinction à faire est cclle de la population active, c'est­
à-dire la portion de population dont l'activité profite à l'ensemble.

Il paraît simple de ne pas compter comme population active les enfants,
les vieillards, les malades ou les infirmes. En fait, il est très malaisé de fixer
des chiffres ou des proportions.

Dans une région essentiellement agricole comme l'Ankaizinana, si les
femmes ont une part non négligeable dans certains travaux, celle-ci varie
avec la saison et surtout avec les groupes ethniques.

Aux femmes incombe l'entretien du jardin potager qui, souvent, est
bêché par un homme.

C'est, en général, le seul travail productif des femmes sakalava, qui doivent
naturellement vaquer aux soins du ménage et de la cuisine, piler le riz,
puiser l'eau, cuire les aliments, et s'occuper des petits enfants. Comme les
autres femmes, elles font sans virtuosité les vanneries, nattes, corbeilles,
indispensables pour la vie courante. Jamais elles ne tissent.

Les femmes makoa sont un peu plus actives en ce sens qu'outre les tra­
vaux déjà énumérés, il leur arrive de tisser des rabanes, pièces d'étoffe en
fibres de raphia. Elles sont également les grandes spécialistes de la poterie
de la région sans pourtant en avoir le monopole. Elles fabriquent, spéeiale­
ment les femmes d'Ambahivahy, des marmites, pots, écuelles, bols, jarres
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et garg~)Ulettes qui sont v,endus sur placc tout au long ,de l'année, et aussi
au chef-lieu lors de certains marchés hebdomadaires et de la foire annuclle.

Les femmes tsimihety, loin d'être paresseuses, ne sont pas aussi expertes
en poterie. Elles savent tisser et s'essaient à imiter les savantes vanncries
faites par les Sihanaka. Elles aident volontiers aux travaux agricol,es.

Les plus actives sont les femmes sihanaka. Ayant beaucoup perdu de
ladcxtérité de leurs parentes restées au pays autour de l'Alaotra, leurs
<::orbeilles ~t paniers doublés sont solides mais rustiqu~s_. Elles tissent volon­
ti.er:s et surtout, ,avec le son du riz, 'élèvent d'innombrables oies dont les
trour.eaux, bruyants sont parqués chaque soir. Elles prennent soin des porcs,
qui vont ,chercher ,eux-mêmes l'essentiel de leur provende dans les 1l).arai~.

Enfin, elles sont indispensables pour le repiquagc du riz, le piétinage, des
gerbes et l'ensilage dcs grains. '

Souvent plus oisives que les Sakalava grâce à la situatiqn de leurs maris,
les femmes merina, quand elles consentent à travailler, sont industrie1,J:ses.
Fréquenunent elles possèdent -une machine à coudre et sont couturières,
bénévoles ou .rétribuées.

Enfin, en dehors des religieuses catholiques, nous devons noter 4 femmes
exerçant officiellement une profession; la sage-femme (Me.), une infirmière
(l's.), une institutrice (l's.), une boulangère (Sak.). L'institutrice est la
nièce du Directeur de l'école. La boulangère, mariée à un Français d'ori­
gine indienne, ne fait que laisser inscrire son nom sur le registre des patentes,
mais n'a jamais mis la main à la pâte.

Ce tableau rapide des occupations féminines montre la difficulté d'appré­
cier quantitativement l'activité de celles qui constituent la plus grosse
moitié des habitants de l'Ankaizinana.

Reconnaissant que cette activité difficilement mesurable est loin d'être
négligeable, nous pouvons l'estimer pour l'ensemble à 30 % du travail
masculin.

C'est donc l'élément masculin qui est l'élément actif principal de la
population, mais il faut en exclure les enfants et les vieillards.

Les jeunes garçons à partir de 14 ans, voire même plus tôt, commencent
bien à rendre quelques services ; surveillance des bœufs, approvisionne­
ment en combustible, transports, mais ils 'n'ont réellement de responsabilité
reconnuc que quand ils sont inscrits sur le rôle des contribuables, c'est-à­
dirc vers 18 ans. Cette activité est maxima autour (le 35 ans, mais se pro­
longe tard dans la vieillesse (à l'échelle de vie malgache). C'est ce que reflète
encore le fait que seuls les très vieux hommes, presque décrépits, vers 60 ans,
sont exemptés de l'impôt pour partie ou pour le tout.

Nous pouvons donc écrire que la portion acti\'c de la population cor­
respond très sensiblement à la population mâlc de 18 à 60 ans, augmentée
de 30 %.

Sur 20.150 habitants, nous comptons 5.200 hommes entre 18 et 60 ans
soit les 25,82 % de l'ensemble, ce qui, augmenté de 30 % du travail mascu-
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lin rcprésentant la population activc féminine selon notre Estimation ci­
dessus, porte à près de 34 % de l'enscmble la population active totale
soit un peu plus du tiers. Si l'on se souvient que plus de la moitié de la popu­
lation a moins de 20 ans, que les petits enfants accaparent presque entiè­
rement leurs mères, que non seulement" il y a sans cesse un nombre appré­
ciable de femmes en couches, mais qu'il y a des malades de tous les âges
auxquels il faut prodiguer des soins, on peut dire que toute la fraction dis­
ponible de la population travaille et qu'elle coïncide avec la population
active théorique. Le rendement de ce" travail, inadéquat aux efforts fournis
ou au temps passé, n'a pas lieu d'être envisagé ici. Tel qu'il est, ce travail,
dans l'état actuel des choses, permet à la population active de subvenir aux
besoins de tous.

SITUATIONS SOCIALES

L'expression de situation soeialc, bien qu'elle s'en -rapproche, ne cor­
respond pas au niveau de vie, car très souvent, s'il existe aux yeux des
indigènes des « marques de richesses n, celles-ci n'amenènt pas corrélative­
ment une amélioration sensible des conditions d'existence.

Pour beaucoup, surtout les Sakalava, être riche c'est posséder un trou­
peau de plusieurs centainEs de bœufs et être polygame. Pour d'autres c'est
avoir de nombreux enfants en âge de travailler. Rares, mais ils existent
dans les villes, sont ceux pour qui être riche c'est avoir des réserves en espèces.
Être riche c'est surtout posséder ce qui assure la sécurité du" lendemain.

"Les femmes sont essentiellement dépendantes de la situation de leur
mari. Ccci est peu sensible dans les villages mais l'est surtout à la ville. Les
femmes des Vazaha, qu'elles soient européennes ou indigènes, participent
aux avantages d'une civilisation évoluée et ont des domestiques pour les
gros travaux, voire même pour les menus services. La femme ou la concu­
bine d'un Vazaha ne pile pas elle-même son riz ct ne va pas puiser son cau;
elle a souvent un cuisinier.

Dans les \rillages, les différences porteront surtout sur la taille de la
maison, sur le nombrc et la qualité des étoffes pour les vêtements.

La caste dans le groupe ethnique ponrra influer aussi beaucoup ct une
princesse sakalava jouira de prérogatives tout à fait spéciales.

Pour les hommes, les différences sont d'abord professionnelles, les fone­
tionnaircs étant en haut del'échelle sociale; puis viennent les commerçants,
les employés, les ouvriers ct les cultivateurs.

Dans chaque catégorie, il existe des nuances qui amènent quelques
chevauchcments : ainsi un fonctionnaire subalterne aura une situation
sociale sensiblement équivalente à un petit commerçant, un ouvrier qualifié
sera un peu au-dessus de ces derniers.

"Chez les ruraux la situation sociale dépend à la fois de la famille, de la
quantité de richesse reconnues eommc telles, de la force physique "et intel­
lectuelle et de l'âge, cc qui donne un.éventail très étendu de possibilités.
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Français Grecs

(1) (2) (3) (4)

Etr Krn Me Ts Si Sak Tm Co Bts Ma

(5) (6) (7)

Administration.
Surveillants tra­

vaux, voirie.. 2
Agents compa­

gnie conserves 2
Agents agricul-

ture a
Colons .
Mécaniciens

forgerons ....
Culte (reli-

gieux) (*). 8
Gendarmerie,

Garde ..
Cha uffeurs .....
Commerçants

étoffes (1/2
gros .

Enseignem. (*).
Postes, Télécom­

munications
Employés de

commerce, Se­
crétaires .....

Maçons, char-
pentiers .

Marchands de
bestiaux.

Service de san-
té (*) .

Dépôt produits
pharmaceut .

Horloger .
Commerce vin

et spiri~ueux.

Boulangers (*)
Bouchers .
Domestiques, .

cuisiniers (*).

2

2

2 3

1

G 2

4

1

3 1
1 1

a 4 1
1 4

3

1 2

2

7 2

2 2

4

1 5 4 3

(1) Métropolitains.
(2) D'origine européenne.
(3) D'origine indienne.
(4) D'origine malgache.

(5) Allemand, Libanais.
(6) Indiens. .
(7) Métis indiens-malgaches.
(*) Femmes comprises.

n'est pas encore intégrée mais est constituée de familles ou groupes fami­
liaux juxtaposés, sans que la spécialisation et l'organisation du travail
soient devenues une nécessité. De plus, dans ces régions retirées, où l'on va
à pied par des pistes coupées de ruisseaux et de marécages, on n'aurait que
faire de chaussures.

Les femmes se coiffent mutuellement, comme les hommes se coupent

li
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réciproquement les cheveux. L'hospitalité est la' règle et jamais un étranger
ne sera laissé dehors pour la nuit.

Chaque famille se suffit à soi-même, a des voisins complaisants et, dans
l'état actuel des choses, tous les besoins sont satisfaits. '

STRUCTURE FAMILIALE

FAMILLES

J .

Sachant que la famille, au regard de la statistique française, est fondée"
sur le mariage (9), nous devrions faire la distinction habituelle entre fàmilÏe
et ménage. En fait, le mariagecorresp6nd à deux notions juridiques; di~~'
tinctes : le mariage légal et le concubinage. En ce qui concerne l'Anka:izi- '
nana, nous avons à reprendre' cette question à propos de la nupti~lÙ;é, nous
contentant pour le moment d'indiquer que le mariage légal est très peu pra­
tiqué, au profit du mariage coutumier qui est loin d'être un sim'plecôncu­
binage.

Du fait que les enfants qui vivent dans la dépendance d'un'couple
peuvent appartenir à l'un, à 'l'autre ou aux deux conjoints enseInble, que
les remariages très fréquents des individus des deux sexes risquent d'ame­
ner d'inévitables et quasi-incontrôlables doubles emplois, nous avons; dû,
en l'absence de tout document officiel sur ce point, faire un sondage portant
'sur plus de 200 familles. Ce sondage fut effectué dans les villages' les plus
caractéristiques, ethniquement parlant, de l'Ankaizinana et comririt aussi
des familles d'Ambalabe-Bealanana.

Ce sondage permet d'établir les trois tableaux ci-dessous.'
Un premier tableau donne la répartition des familles selon le nombre

d'enfants qui les composent, outre les époux, siws qu'il soit' tenu compté,
de leur âge, de la durée de leur mariage, ni de leur groupeethniqué.

Nombre d'enfants Nombre Nombre
par famille de familles % d'enfants

0 18 0
1 13 13.

,2 22 44
a 13 3!J
4 Il 44
5 10 50
(; !J, 54

, ~:

7 1 7
8 2 ](i

!J 1 !J

100 27(;

(9) LANDRY, p. 15!J.
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Nous voyons que sur près de 500 enfants (497) 346 vivent dans des
familles de 3 à 6 enfants et qu'il n'y a guère que 23 enfants « uniques n. Et
sur ces 23, à peine 5 sont élevés seuls car la famille « conjugale)) est toujours
rattachée au groupe familial qui l'encadre. Ce fait, de peu d'importance
du point de vue démographique, doit être souligné pour ses retentissements
psychologiques, sans que nous puissions entrer ici dans le moindre déve­
loppement.

DIFFÉRENCES ETHNIQUES

Sur chacun ùes deux autres tableaux nous avons porté les indications
. suivantes : sur la ligne horizontale supérieure ont été indiqués les groupes

ethniques des hommes, dans la colonne verticale de gauche les groupes'·
ethniques des femmes. Chaque carreau du tableau peut porter une fraction:
au numérateur le nombre de couples trouvé; au dénominateur le nombre'
d'enfants vivant avec ces couples.

Le premier tableau porte sur l'ensemble des villages sondés, sauf Betain­
kankana qui fait l'objet du second tableau.

NOMBIŒ D'EN"A~TS PAR FA~[[LLE

SELO~ LE GROUPE ETH~lQUE DES )~POUx (10)

Hommes Ts Si Bsk Bts Ma Snk Tm Co Mé Vzh Km
Femmes

1's ..... 2S/101 10/2\) 1/1 2/1 10/16 44/107 1/;; 3/7 2/0 1/1 102/268
Si... ... 4/3 11/14 l/S 3/S 1/3 1/5 3/2 24/70
Bsk.... 7/30 7/30
Bts.... 1/2 1/2
l'lIa..... 15/55 2/4 17/59
Sak.... 7/18 1/;; 1/0 6/15 3/8 1/6 19/52
Tm ... 0
Co..... lia 1/3
Mé ... 1/0 1/0
Vzh 2/2 2/2
Km .. 0

----- -- --- --- ------
39/122 23/78 9/31 3/3 2(;/79 55/1:14 1/5 7jlS 1/5 8/4 2/7 174/4S6

De ce tableau il ressort que, mis à part les Betsimisaraka mariés entre
eux (7 familles dont l'une a 9 enfants, .:.e qui fausse les chiffres), les unions
les plus prolifiques sont celles des couples homogènes, c'est-à-dire dont
l'homme et la femme appartiennent au même groupe ethnique (Bsk. X 2=4,28
en moyenne); Si. X 2=3,72; Ma. X 2=3,66; Ts. X 2=3,61 sauf ce qui
concerne les Sakalava; Ts. X Sak. =2,.57; Sak. X 2=2,5; Sak. X Ts. =2,43.

Dans les couples hétérogènes, ceux dont la femme est Makoa ont le plus
d'enfants, 3,47 en moyen'ne ; viennent ensuite ks Sihanaka, 2,91 ; les Saka­
lava, 2,7, puis les Tsimihety, 2,62; ces chiffres sont largement relevés si

(10) Compte non tenu de l'âge des époux et de la durée de leur union.
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on en excepte les couples comprenant un Vazaha : Ts. =2,68, Si. =3,23. Il
convient de remarquer en effet que ceux-ci, à conditions égales de concu­
binage, sont les moins prolifiques: 2 enfants pour ,6 couples.

I~e dernier tableau concerne Betainkankana et ses hameaux

Hommes 1's Si Bsk Mu Mf Td Msk Vz Till j\Ié Tu Bts
Femmes

Ts. ....... . 5/4 3/0 2/3 ,2/H 1/1 13/14
Si. .... '...... 1/0 2/3 3/a
Bsk......... 1/7 1/0 2/7
Ma.......... 1/0 3/3 4/3
Mf. ........ 5/0 5/0
1'd ......... 16/23 16/23
i\lsk......... 1/1 1/1
Vz ......... 1/0 1/0
Tm ........ 1/0 1/0 2/0
Mé ........ 1/6 l/li
Ta ......... 0
Bts.. , ...... 1/0 1/1 2/2 4/3

-- -- -- -------- ------ -~ -------

7/11 3/3 0 0 0/0 18/26 1/1 1/0 6/9 2/6 1/1 4/3 52/(;()

Il confirme nos précédentes conclusions, même si, pOUl' des raisons
faciles à comprendre, nous en avons exclu les Vazaha : les couples homo­
gènes sont les plus féconds, surtout dans un milieu comme celui de ce vil­
lage, annexe de ,la Station agricole où le mélange ethnique est grand et
instable, ce qui explique également le petit nombre d'enfants relativement'
aux adultes. Mais il faut aussi tenir compte du fait que bon nombre d'habi­
tants de ce village ont beaucoup voyagé, comme en témoignent leurs
diverses origines. Cette population mouvante, hétérogène (Mahafaly, Vezo),
a souvent suhi les atteintes de maladies stérilisantes.

MÉNAGES

Dans l'Ankaizinana, il convient de distinguer entre le ménage et le
groupe familial.

Le ménage, c'est l'ensemble des membrts d'une famille mangeant
ensemble, il correspond exactement au « foyer n. Alors que le groupe fami­
lial est plus étendu et englobe toutes les personnes soumises au même chef
qui répond d'elles. Ces deux notions distinctes mais très voisines coïncident
souvent, mais il arrive que leur confusion fausse les données.

Un « foyer n, un ménage, comprend un groupe de personnes: ascendants
et descendants, parents et alliés. Dans les villes ce groupe peut être légère­
ment plus large et comprendre également des domestiques, des pension­
naires, des hôtes installés pour un séjour plus ou moins prolongé, des ouvriers
dont le salaire comprend la nourriture et le couchage.
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Nombre
de

pe'rsonnes

Voici pour un village moyen dc 506 habitants, le nombrc dc ménages
et leur importance respective

Nombre
de personnes Nombre de Nombre de
par ménage de méll ages de personnes

1 4 4
2 21 42
3 18 54
4 Hl 72
5 12 60
6 10 60
7 7 4l)
8 S (;4
!) 5 4.~

10 3 W
11 1 11
12 1 12

--
108 .~06

soi.t une moyenne de près de 5 personnes par foycr.

Les ménages se distribuent ainsi :

Ayant pour chef un hom'me seul , , ..,'..' ' 9
dçll1t celibataires ; :................ 2,

Ayant pour chef une femme seule .- -.. 16
dont céiibataires ' '............. 2

Ayant pour chef un: homme marié , 83

TOTAL. • • • • 108

Les ménages comportant un couple sont '80 %. Les célibataires vivant
seuls sont très rares (4 au total).

Pour l'agglomération de Bealanana la répartition des foyers selon leur
importance numérique est la suivante :

Nombre Nombre
de personnes de ménages
par ménage ramené '1 100

2.,,.,
4
.~

7
S
9

10
11
12
13
lG

6,44
17,SO
15,no
16,29
Ia,(j3
9,46
6,OG
5,GS
3,03
2,0i;
0,76
0,7G
0,76
0,7G

6
36
48
G3
GI;

57
42
45
27
:!7

S
!)

10
12

100 par excès

soit une rnoyenne de 4 à 5 personnes par foyer.

460
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Les ménages ont la distribution sui\"antc :

Ayant pour chef un homme seul " .
dont célibataires .

Ayant pour chef une femme seule .
dont célibataires ., : .

Ayant .pour chef un homme marié .

TOTAL .

(soit près de 75 %).

Î

Hl

16

49

191

256

Pour une population de 1.217 personnes, lors de l'enquête, 17 seulement
vi vaient en célibataires, seules dans une case.

Or parmi elles, il faudrait exclure deux femmes, épouses de polygames
ct un aveugle dont la famille voisine prend soin.
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FIG. 23. - Groupement de la population par maisons (ménages).

La comparaison de la (( ville » et de la (( campagne)) montre que le nombre
de personnes par foyer est sensiblement le même et est tout près de 5, mais
que celui des célibataires vivant seuls, environ 4 % à la campagne, est de
6 % à la ville. Dans les villages où la place ne manque pas, les ménages
sans enfants, la plupart du temps des jeunes ménages, ont davantage ten­
dance à s'isoler qu'à la ville. ·Dans les deux cas, ils sont la catégorie la plus
nombreuse. Viennent ensuite les ménages de 3, de 4 et de 5 personnes.
Notons enfin que 53 % de la population à la campagne, et 51 % à la ville,
vivent dans des foyers comptant de 6 à 13 personnes.

Si l'on sait que les maisons de l'Ankaizinana sont des cases de dimen­
sions modestes (4 X 8 m en moyenne, souvent moins) et ne comportent
qu'exceptionnellement un étage, on imagine aisément l'entassement des
humains pendant la nuit et la promiscuité qui s'ensuit.
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LE GROUPE FAMILIAL
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Nous appelons ainsi l'ensemble des personnes vivant à proximité immé­
diate les unes des autres et soumises à l'autorité du membre le plus ancien
de la ligne paternelle. Ce membre est dE- préférence un homme, qui est le
répondant théorique du groupe familial pour tout ce qui conçerne celui-ci.
Il va de soi que le groupe familial est le même à la campagne qu'à la ville
et qu'il est souvent beaucoup plus étendu que le ménage puisqu'il peut en
comprend~e plusieurs. Cette distinction échappe souvent aux· personnes
interrogées lors de l'enquête et tel ancien, à Ambodimandresy par exemple,
revendiquait la quatre-vingtaine d'occupants des cases dù hameau fami­
lial dont il se savait responsable.

Cette notion, qui ne relève que de loin de la démographie, ne mérite
aucun développement ici.

STRUCTURE· RELIGIEUSE

PAIENS

Dans sa presque totalité la grande masse paysanne est. païenne. De
petites· minorités sont rattachées aux grandes r,eligions monothéistes, le
Christianisme et l'Islam.

Cette masse paysanne voue un culte aux forces. naturelles, les divinités
du halltet du bas, du ciel et de la terre, auxquelles elle associe les ancêtres
et les pare!1ts défunts. Les cérémonies, généralement publiques, sont propr,-s
au groupe familial ou ,intéressent les éléments homogènes du village. Elles
ont pour. buts principaux d'obtenir d'abondantes récoltes et de nombreux
enfants.

Ce culte traditionnel a des racines si profondes que l'appartenance à une
confession chrétienne ou J'ascendan~e musulmane n'empêchent point la
participation aux sacrifices lors des fêtes agraires ni les manifestations du
culte des morts. .

Bien que la religion païenne soit cohérente et reconnue par l'Adminis­
tration, ses tenants sont souvent honteux et les Européens n'hésitent pas à
les porter, lors du conseil de révision par exemple, comme « sa:ns religion »

ou « athées» sur le.urs listes. En fait, aucun Malgache n'est athée ou sans
religion (sauf peut-être des « évolués » de la capitale).

CHRÉTIENS

Ils se rattachent à trois confessions principales.
. l,es Protestants sont les plus anciens en date, puisque les premIeres

églises furent formées par les noyaux hova, envoyés par les souverains
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d'Imerina pour occuper et pacifier le pays, il y a une centaine d'années
environ.

En 1952, on comptait 22 églises vivantes dans le district, réparties .géo-

Ô Catholiques

• Village sans
église chrétienne

Mafkampango
2171 .8•

•

• -$ •
Ampisoro

~
il; Mangindrano

•

•

•

FIG. 24. - Croquis d'emplacemcnt des édificcs rcligicux chrétiens.

graphiquement cn 3 groupes :

- Beandrarezona, Amberivery, Antsamaka, Antsorianicna, Antana­
nivo, Ambatoriha, Amboclivohitra, Anjanaborona, Ambatosy;

Mangindrano, Ampisüra, Ambararatibc, Ambondrona, Bcroitra;

Bealanana et ses faubourgs.

Ces églises groupent un peu plus d'un millier de fidèles dont 327 sont
membres comnnmiants. Ellcs sont placées sous la responsabilité d'un évan­
géliste merina (marié avec une Tsimihety), visitées une fois par an, cn prin­
cipe, par un missionnaire européen résidant à Mandritsara.

Toujours dans ce même district administratif, un autre' évangéliste
indigène demeurant à Antsakabary assure, sous la direction du mêmc mis-
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sionnaire, la desserte des églises protestantes de cette circonscription admi­
nistrative. Ëlles sont situées à Marotolàna, Ankiabc, Ankarongana, San­
tatra, Maroadabo, Ambodisikidy et Antsakabary.

Ces églises groupent environ 500 fidèles comptant un tiers de « membres
communiants n.

Quelques habitants du village d'Ambatosy se disent II Adventistes du
7e jour n, ainsi qu'une famille à Ambalabe-B.

Les Catholiques sont installés officiellement dans l'Ankaizinana depuis
193:;. Ils ont des «( chrétientés n (12) dans les villages suivants: Bealanana,
Mangindran0, Antsakabary, ÀmbatOliha N., Amberivery, Ambodivohitra,
Ambodisatra,mbe, AntsU:maka, Bemilolo, Betainkankana, Ambatosy, Anja"
naborona. Elles groupent près de 1.000 personnes dont 480 l( pratiquants ll.

Ces II chrétientés n sont sous la dépendance directe des deux (parfois trois
ou quatre) Révérends Pères (Frères mineurs Capucins) installés à Ambalabe.

Les Orthodoxes. sont représei1tés par cinq Grecs (2.' lùénages) ne prati­
quant pas.

MUSULMANS

Ils forment dans l'Ankaizinana deux groupes minuscul~~ numérique­
ment et ne possèdent pas de mosquée.

Les ComoTiens, réduits à quelques hommes, appartiennent, comme les
« Silamo n métis de Matsaborimadio, à la secte Badjini (Grande Comore).

Les KO;Ta1W, Indiens ou Métis, sont également groupés à Bealanana. Se
rattachant de très loin au rite agha-khaniste, ils observent les principaux
interdits musulmans mais leur influence religieuse sur leur entourage semble
nulle.

On peut les évaluer, en tout, à une vingtaine, leur nombre est difficile
à clétcrminer du fait que certains, sans fréquenter l'église, portent des
méclailles catholiques.

RÉPARTITlON ETHNIQtTE

La répartition ethnique de ces différents groupes est assez nette.
Comoriens et Karana sont musulmans.
J~es Français sont en presque totalité catholiques (sauf 3 protes­

tants). En fait, les métropolitains « pratiquent n comme ils le feraient dans
une petite bourgade de province en majorité catholique. Les naturalisés
continuent à suivre les traditions religieuses du groupe dont ils sont issus.

Chez les Malgaches, on observe également un clivage ethnique: Betsileo,
.i\Ierina et Sihanaka fréquentent les offices chrétiens, avec une légère pré­
dominance des protestants surtout dans les villages isolés: Ambodivohitra,
Amberivery, Beroitra, l\'Iarotolàna.
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Les Tsimihety restent encore païens, même si l'on peut remarquer des
églises chrétiennes dans des villages en majorité tsimihety.· Celles-ci -sont
nées de l'exemple des Sihanaka protestants, de la rivalité latente entre
certains villages, ct aussi de l'action délibérée de missionnaires .itinérants.

Païens
87, 4-

Protestants
.7; 5

Catholiques, 5

Musulmans, 0, t

FIG. 25. - Graphique circulaire de répartition des religions en1952.

TABLEAU NUMÉRIQUE POUR L'ENSEMBLE DU DISTIUCT (1952)

Protestants 1.500 dont: Tsimihety... . . . . . . . . . . .. G50
Sihanaka. . . . . . . . . . . . . .. 600
Merina et Betsileo.. . . . . .. 247
Européens 3

(15 églises dans le gouver­
nement de Bealanana et
7 dans celui d'Antsaka­
bary)

Catholiques 1.000 dont: Tsimihety. . . . . . . . . . . . .. 5DO
Sihanaka. . . . . . . .. . . . . .. 300
Merina et Betsileo .. . . . . . 130
Européens et Métis... . . . . 70

(Tous dans le gouverne­
ment de Bcalanana, sauf
l'église d'Antsakabary)

Orthodoxes :

1I1usulmans :

5 dont: Grecs. . . . . . . . . . . . . . . . . 5 (A Bcalanana ct Ambalabc)

20 dont: Indiens et Métis.. . . . . . . . 15 (A Bealallana, Ambalabe-B
Comoriens 5 et Ambatosy) .

STRUCTURE ÉLECTORALE

Les citoyens de l'Ankaizin.ana !,ont répartis selon leur statut juridique,
métropolitain ~)U coutumier malgache, en deux collèges.

Le premier collège, dont la liste révisée fut close le 31 IIlafs 1953, cOIJ;lpre­
nait 20 électeuri; et 10 électrices, tous résid~nt dans le .gouvernement de
Bealanana.
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1.680 (63,6 % de femmes)

Lé "seeond collège qui devait être constitué aux termes de l'article 40
de la loi du 5 octobre 1946 (modifié par les lois des 27 août 1947 ct 13 juil­
let 1948), de l'article 3 de la loi du 23 mai 1951 (décrets 25 octobre 1946 ct
suiv.), comprenait au 31 mars 1953 :

dans le canton de' Bealanana :

610 électeurs
1.070 électrices

dans le canton de Mangindrano :

359 électeurs .
619' électrices .

Les chiffres en 1951 étaient les suivants

11

Bealanana ., . . . . . . . . . . . . . . . . . (H)ï
Mangindrano. . . . . . . . . . . . . . . . . 358
Antsakabary... . . . . . . . . . . . . . . . !i!l7
Matsondakallu .... : . . . . . . . . . . :l88

978 (63,2 % de femmes)

F 'j')tal

] .0(;(; 1. 7(;3
021 979

1.23:; ] .832
851 1.239

Bien que soient déclarés électeurs les titulaires de patentes, les déten­
teurs autorisés d'arme à feu, les responsables locaux de communautés reli­
gieuses, les ex-gardes indigènes, les employés de commerce, les hommes
dont le mariage a été célébré devant un officier d'état-civil; leur nombre
ne peut égaler même de loin, celui des femmes.

Celles-ci en effet, dans l'Ankaizinana, font à elles seules plus de la majo­
rité, de 63 à 64 % des électeurs inscrits.

Cette curieuse répartition ne vient pas d'une plus grande maturité
politique des femmes, qui ont fréquemment, d'après nos tests psycholo­
giques, des quotients intellectuels inférieurs à ceux des hommes, mais de cc
que sont électrices toutes les femmes ayant deux enfants. Comme, nous le
veITons plus loin, dans cette région au moins 90 % des femmes ont eu deux
enfants avant 23 ans, la mesure législative reviendrait à faire porter sur les
listes électorales la presque totalité des femmes. En fait, on n'inscrit sur
la liste que les mères de deux enfants, ni plus ni moins.

Les femmes d'un polygame peuvent voter sans que leur mari le puisse
et sur 3 hommes mariés à des électrices, un seul, en moyenne, vote. Quand
on sait que chez ces populations les enfants appartiennent au mari, on
comprend que les droits électoraux et les obligations qui en découlent ne
soient pas pris très au sérieux par les hommes, puisque c'est une affaire
féminine, ni appréciés par les femmes que l'on oblige à faire à date fixe un
long déplacement pour une opération dont le but et le sens leur échappent
complètement.

Nous avons déjà noté que l'état-civil n'existe qu'à l'état embryonnaire
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dans cette population, aussi l'identité des gens est-elle toujours approxi­
mative et les cartes sont établies et distribuées « au mieux », et les listes
électorales, malgré la bonne volonté des agents'de l'Administration, nc peu~

vent-elles être établies correctement, ni encore moins être tenues à jour.

l,es chiffres relevés pour certains villages en témoignent éloquemment
et les appréciations concernant les âges sont de véritables caricatures ne
donnant pas même d'indications valables à 10 ans près : pour 9 femmes
âgées de plus de 60 aIlS 6 ont 62 ans, pour 35 femmes âgées de 50 à 59 ans,
23 ont 52 ; pour 48 femmes âgées de 40 à 49 ans, 18 ont 42 ans et 12, 47 ans;
pour la dizaine d'âge suivante on a la répartition ci-dessous:

30 ans 13 34 ans 6 37 ans 12
31 3 35 2 38 5
32 35 36 1 39 3
33 2

qui fait immédiatement ressortir l'attraction dcs âges terminés par 2 et
par 7. _

L'examen détaillé des chiffres par villages serait aussi éloquent. Conten­
tons-nous de' relever qu'Analila, village de 344 habitants, dont 101 femmes,
figure sur le rôle électoral avec une unique mère de rleux enfants.

Nous avons légèrement insisté sur les listes électorales parce qu'en
France, sauf des exceptions connues qui ont des Ol'igines politiques, ces
documents sont établis avec soin et, révisés chaque année, peuvent aider
le démographe dans ses recherches. Dans l'Ankaizinana malgré le zèle rles
fonctionnaires, ces listes, en ce qui concerne les indigènes, sont aussi approxi­
matives, pour ne pas rlire fausses, que les registres de l'état-civil.



CHAPITRE III

Evolution de la population

CARACTÉRISTIQUE GÉNÉRALE

J,es statistiques de population pour l'ensemble du District de Bealanana
entrc ] 924 et 1952 ont déjà été données plus haut ainsi que les graphiques
correspondants (cf. p. 48-49).

A leur sujet nous dcvons dirc quc les chiffres antérieurs à 1932 ont de
grandes chances d'êtrc faux. On était parti velS 1920 d'une estimatioil
approchée du chiffre dc la population et depuis lors, chaque année, on majo­
rait légèrement les chiffres de l'année précédente pour faire apparaître
l'accroissement cons~até ou présumé. Il nous paraît sage de ne pas tenir
compte ùe ces chiffres.

En 193], un effort considérable fut fait pour connaître la réalité et lui
faire correspondre les chiffres avancés. Ceux concernant la population ont
un haut degré de vraiscmblance car les recensements par les chefs de c'an­
tons furent contrôlés et vérifiés, autant que faire se peut en ce domaine, par
l'Administrateur et certains de ses auxiliaires européens.

De ] 932 à 1952, soit en 20 ans, on constate une augnientation d'au moins
15.468 personnes (les chiffres actuels pouvant être légèrement au-dessous
de la réalité), soit 56,5 % du nombre initial, et un accroissement annuel
moyen de 770 personnes.

La population avait déjà augmenté de 50 % en ]6 ans. Théoriquement,
si ks conditions restent ce qu'elles ont été, elle pourrait doubler en une
trentaine d'années. Il s'agit don(: d'une population en eroissance.

I)isons tout de suite que cette augmentation est essentiellement due à
l'excès des naissances sur les décès, non à l'immigration.

Cette augmentation est nette et nous l'avons d'ailleurs déjà constatée
par l'accroissement du nombre des villages. Si l'on veut s'attacher aux chif­
fres, on est très vite démuni, non que ceux-ci manquciü mais parce qu'ils
sont faux.

Voici, d'après les archives de Bealanana, les chiffres des naissances et
des décès enregistrés à l'état-civil indigène. Les « Vazaha » n'ayant pas été,
pendant la même période, plus d'une cinquantainc, sont, du point de vue
nombre, négligeables.
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Années Naissances Décès DiJJé1"ence Observations
-

1924 (*) ........... 378 162 216 (*) Ces chiffres ne
·1925 (*) ........... 424 193 231 concernent que
1926 (*) ........... 334 150 184 les deux can-
1927 (*) ........... 493 193 300 tons du gouver-
1928 ............. . 540 220 320 nement de Bea-
1929 o •••••••• •••• • 567 208 259 lunana. Les au-
1930 .............. 742 394 H48 tres chiffres con-
1931 .............. 827 556 271 cernent l'en-
i932 .............. 748 668 80 semble du Dis-
1933 ............. . 800 552 352 trict.
1934 ............. . 709 328 380
1935 .............. 820 446 374
1936 ............. . 698 460 238
1937 .............. 714 475 239
1938 .............. 1.369 515 8.54
1939 .............. 1.028 446 582
1940 o ••••••••••••• 902 604 2g8
1941 ............. . 1.192 679 .513
1942 ............. . 1.091 510 581
1943 o ••••••••••••• 1.145 7(;2 383
1944 o •••••• •••••• • ? '1 ?
1945 ............. . 990 ·765 225
1946 .............. 983 748 2a5
1947 0"···· •.. ···· . 809 716 93
1948 .............. 863 648 115
1949 .............. 986 457 .529
1950 .............. 1.094 508 586
1951 .............. 912 566 346
1952 .............. 1.402 811 591

La comparaison de ces ehiffres d'une année à l'autre laisse perplexe, tant
pour la colonne des excédents que pour celle des naissances ou des décès.

Si l'on tente des vérifications sur les registres de l'état-civil on est encore
plus effaré. .

Voici le relevé des tables des· registres des 4 cantons du district pour
les treize dernièces années

NAISSANCES DÉcÈS
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""1940 .. 516 . 19 517 13 1.06.5 252 128 193 79 652 413

1941 .. 635 8 585 10 1.238 198 130 245 124 697 541
1942 .. 516 12 436 11 975 165 93 166 95 519 456
HI43 .. 603 13 435 36 1.087 193 96 194 81 564 52.3
1944 .. 456 28 464 12 960 326 155 297 122 900 60
1945 .. 385 50 401 0 836 290 156 223 113 782 54
1946 .. 379 38 201 5 623 318 178 217 116 829 -206
1947 .. 263 34 212 9 518 262 110 190 152 714 -196
1948 .. 333 1 214 8 556 228 90 204 199 721 -- 165
1949 .. 425 30 399 132 986 171 83 119 88 461 525
1950 .. 359 17 325 49 786 170 104 201 ·140 615 171
1951 .. 351 64 360 136 811 160 68 177· 163 568 343
1952 ., 493 142 431 336 1.402 269 16fl 170 203 8Il 591
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Tout d'abord nous constatons que les chiffres cités et ceux que nous
avons relevés nous-même ne coïncident que rarement. Ensuite, les chiffres
annuels sont en dèIits de scie avec des écarts inexplicables. Enfin, les chiffres
totaux de population sont loin d'être les mêmes, et manifestent des dispa­
rités extravagantes; par exemple, aucune naissance enregistrée en 1945
dans le canton de Matsondakana, une seule dans le canton de l\'Iangindrano
en 1948. Enfin. le redressement vigoureux en 1952.

FIG. 26. - Pyramide des âges des décédés du Gouvernement de Bealanana cn 1941.

Tout ceci mé.ite quelques explications.

Bien que l'état-civil tel que nous le connaissons en France ait été institué
à Madflgascar, presque aussitôt après la pacification, son application est
encore loin d'être par~aite surtout dans les cantons retirés de districts loin­
tains comme sont ceux que nous étudions.

Le fréquence des enregistrements, proportionnellement au nombre
total de la population, pourrait presque être prise comme critère de l'auto­
rité et de l'activité des fonctionnaires de l'Administration, à leurs divers
échelons.

La population des cantons lointains tend à ignorer nos institutions dont,
en l'état actuel des choses, elle ne sait que faire et qui lui paraissent des
tracasseries inutiles, et c'est tout particulièrement le cas pour tous les actes
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de l'état-civil,· tant les déclarations des naissances et des décès que celles
des mariages. .

Nous parlerons de· ces derniers à propos de la nuptialité.

LES DÉCLARATIONS DE NAISSANCE

Lcs déclarations de naissance ne sont que très rarement faites comme
en témoignent les chiffres, nuls ou presque, certaines années à Mangindrano
et Matsondakana. Il en serait sans doute de même à Bealanana et Antsa­
kabary s'il n'existait dans ces deux localités des maternités dépendant du
Service de Santé. Les' sages-femmes, diplômées, sont fonctionnaires et sont
tenues de faire elles-mêmes la déclaration des naissances auxquelles elles
ont assisté. C'est ainsi par exemple qu'en 1951, à Bealanana, 345 des 351 nais­
sances enregistrées ont été déclarées par la sage-femme.

Les chiffres de ces deux cantons reflètent donc surtout l'activité de la
sage-femme dont dépend la maternité. Selon la sage-femme responsablc,
son savoir-faire professionnel et .la' confiance qu'elle inspire à la population,
les chiffres pourront changer. La sage-femme doit, tout en veillant à ce
que les règles élémentaires dc l'hygiène soient respectétôs, tolérer cer­
taines coutumes dont l'observanée ne peut nuire ni à la mère ni au nou­
veau-né.

Certaines femmes malgaches 'tiennent pour indispensable d'être, pen­
dant la dizaine de jours qui suit l'accouchement, en perpétuelle transpi­
ration. C'est réellement le sens du mot malgache « rni/ana n qui signifie
« être en couches n. Ne pouvant, étant à la maternité, faire du feu sous leur
lit transformé ~Il ~tuve, .elles se contentent de s~cmmitoufle:.:.d~ns plusieurs
grosses· couvertures.

D'autres, au contraire des premières, sont dites ranginaly. Ce sont sur­
tout des Sakalava, des Makoa et quelques Tsimihety. Leur coutume est la
suivante: dès que l'enfant est né et le placenta expulsé, la mère va se dou­
cher à l'eau froide, et, pendant la huitaine qui suit, chaque matin va à la
rivière ou au point d'eau le plus proche et se douche, seule ou accompagnée
d'une femme de sa famille.

Il ne semble pas que cette pratique ait d'inconvénient grave. L'accepter
était pour les sages-femmes, en région sakalava, la condition sine qua. non
pour exercer leur art, car les parturientes préfèrent rester au village pour
respecter leurs coutumes que de recourir aux soins d'une sage-femme ayant
des principes d'hygiène trop rigides.

Dans ce pays, il est toujours possible à l'Administration d'intervenir,
et elle doit le faire de temps en temps, pour que les naissances se produisent
à la maternité avec le maximum de garanties médicales, plutôt que dans
les villages par les soins des matrones. Mais il suffit que quelques cas compli­
qués se présentent à intervalles rapprochés et que, malgré l'intervention
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du 11iédecin, des' décès se produisent pour qu'aussitôt la maternité soit
désertée pour des semaines.

Ie Gouverne\ü doit alors passer dans les ,iillages etl'nenaeer dë sanc­
tioùs les ariciens pour qu'ils décidelit les femmes à revenil' fàil'e leurs couches
élans dcs"coilditi01is sanitàiremeIit acceptables. ,

lès in'terdits' alimentaires, surtout des femmes ~nc~intcs et des accou­
chées, sont nombreux ct divers: les Sakalava Anjoaty ne peuvent boire du
lait', 'Ilj'rièn dé chaud, ni marlger la Croùte de riz, ni certains légumes ou
certàipes' \'iandes.' , ,

La solu tion pour la diversité de ces cas est la suivante ,: la cuisine des
hospitalisées est faite par leurs parents à proximité immédiate de l'hôpital
et, de la maternité, dans des pavillons spéciaux annexes construits pour les
faJ.llÎ.lles, et ceux-ci sont occupés, par roulement, en permanence. Quand il
faut faire à pied de ] O.à 45. km pO,ur venir à la maternité, il est prudeqt de
ne pas a~tendre la dernière semainç, aussi ·les femmes viennent-elles s'éta­
blil' à Ambalabequelques tEmps avant que la naissance se produise. Elles
ne vie.nncnt natur~lle,ment pas seules, mais accompagnées, sinon de toute
leur famille. du'moin~ de leur .mère, de leurs tantes, ct souvent aussi des

_ .',. ~ l ~' '. . , • . . ." •

sœurs de leur mari.,Vest tout u,n groupe qui se déplace. Avec tous les frais
qu'un séjour à la villt:; implique pour des villageois, la désorganisation du
travail qui en résulte, la difficulté des parcours qui varie avec l'état des
pistes selon la saison, on comprend que certaines familles habitant des
villages reculés n'aient pas grand enthousiasme pour conduiJ:e une fois de
plus à la maternité une femme qui a déjà eu deux ou trois eilfants qui n'ont
survécu que quelques mois. Surtout quand telle voisine qui n'a jamais quitté
le village pour avoir ses enfants les a encore tous autour d'elle.

C'est là encore le rôle des fonctionnaires que d'encourager les femmes
à profiter des formations médicales, ct de la fréquence de leurs tournées, de
leur autorité dépendent les chiffres des naissances enregistrés.

Mais quoi qu'ils fassent, c'est au village qu'ont lieu bon nombre de nais­
sances, dont la presque totalité n'est pas notifiée à l'officier de l'état-civil
indigène. Ceei pour diverses raisons.

La première c'est la négligence. Le père ou l'oncle maternel attendent
une oecasion d'aller au chef-lieu de canton pour faire la déclaration. II peut
sc passer un mois avant qu'ils y aillent ct si justement cc jour-là le chef de
canton est en tournée ct son (( seci'étairc bénévole II dans ses rizières, ils
repartent sans avoir pu rien dire ct ensuite ils n'en reparlent plus.

'La seconde c'est la fragilité dE's nouveau-nés dont un grand nombre
disparaît.' Vaut-il vraiment la l)eine de sc déranger pour faire inscrire un
enfant qui peut-être ne vivra que quelques allIiées, voire quelques mois, et
qu'on jettera ensuite comme une chose sans valeur? Parfois même on sou­
haite seerètCl'nent que disparaisse un enfa:nt venu au monde un jou;: lady.
L'Administration ne perme"t plus de l'abandonner dans la f::>;·êt ou dc le

6
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faire piétiner par les bœufs sortant du parc, mais son destin n'en est pas
moins ce qu'il est.

De. plus, il n'est pas dans la coutume de' donner un nom à un enfant qui
n'a pas encore de dents et n'est pas encore un être humain. Sous quel vocable
le déclarer? Ceci n'est pas trop grave, car il est toujours possible d'avoir
deux noms : un pour l'Administration et un qui serve dans la vie courante
et sous lequel tout le monde vous connaisse. .

En troisième iieu, mais ceci ne joue encore que très peu, l'enregistrement
de la naissance, s;il peut avoir plus tard quelques avantages comme celui,
assez aléatoire, de n'être porté sur le rôle des contribuables qu'à 20 ans
pour les hommes, coinporte un inconvénient certain : il devient impossible
ou du moins malaisé de tricher ·sur son âge.

Une fille devra attendre d'avoir plus de 15 ans pour se marier légale­
ment. Un enfant peut être obligé de quittér l'école primaire quand il a 14. ans
révolus. Il ne pourra se présenter aù concours d'entrée de l'école régionale
d'Analalava s'il a plus de 16 ans... Quand la naissance n'a pas été enregis­
trée, oil peut, selon l'occurrence, ajoùter ou retrancher plusieurs années et
l'on fait homologuer par le tribunal, qui n'a pratiquemént aucun moyen
dé contrôle, dés actes de notoriété rédigés selon les besoins. Et même si l'acte
de naissance a eté dressé, il est possible de se faire délivrer im acte dé noto"
riété faux, car les chefs de cantons ou les archivistes, par suite de la diver­
sité des noms personnels et de l'absence de noms de famille, préfèrent déli­
vrer un certificat de recherches infructueuses plutôt que de faire ces mêmes
recherches. Dé plus, pour tous les iildigènes, le critère de la sincérité c'est
l'efficacité.

LES DÉCl.ARATIONS DE DÉCI::S

Les chiffres montrent que les décès sont proportionnellement plus fré­
quemment emegistrés, mais ils sont loin de l'être tous .. Nous le verrons en
détail à propos de la mortalité.

Ceci tient également à plusieurs raisons.
Les gens qui se sont dérangés pour déclarer une naissance sont assez dispo­

sés à déclarer le décès de l'enfant, s'il-se produit, surtout si c'est un garçon.
Les déclarations de successions, les partages d'héritages ne peuvent

être faits officiellement que sur le vu de l'acte de décès. L'enregistrement
du décès devient donc indispensable. ....' : . .

L'acte de décès est également exigé pour les cxlnllnati~ns et ics cha~ge­
ments de sépulture. Ceci joue en deux sens différents. Dans l'un, on passe
les décès sous silence et l'on fait les cérémonies subséquentes en attirant le
moins possible l'attention de l'Administration, ce gui évite le paiement de
nombreux drOits (d'exhumation,· d'abattage de bestiaux, etc...). Dans
l'autre, on conser\'e précieusement l'acte officiel du décès pour pou,'oir,
le momerit vcn~; acçomplir sans difficulté les cérémonies coutumi~res de
la seconcle sépulture.
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FIG. 27. - Même pyramide en 1946.

Pour toutes ces raisâns les chiffres officiels ne sont guère utilisables. Ils
devraient toujours être au moins aussi détaillés que ceux fournis en 1952
et que nous donnons ci-dessous.

ÉTAT CIVIL

ANNÉE 1952 (1)

Contrôle tenu par le canton d'après le domicile du déclarant et permet-
tant d'apprécier la valeur de l'état-civil. -

Naissances Décès

Ori- Aut. Ori- Aut.
gine Ma- ori- To- gine Ma- ori- 'llo_

Centres Beai Man Ant tso gines ta! Beai Man Ant tso gines tal

BEALANANA.. . . .. 449 34 5 2 3 4f)3 258 2 2 1 6 269
IIIANGINDRANO.. . 4 137 0 0 1 142 2 161 0 0 6 169
ANTSAKABARY... 11 0 322 34 G4 431 0 0 158 3 9 170
MATsmIDAKANA. 0 2 a 330 1 336- 0 0 2 197 4 203

iotal. .. -404 173' BaO 3(i6 69 1.402 260 1()3 162 20}· 25 811

Population du canton de BEAL.. 11.887 - Naissances 7= .).,14 %0 - Décès 7:- 2,25 %0
MANG.. 8.2Gl - 7:- 1,71 %0 - 7:- 2,04 %0
ANTS .. 12.722' 7:- 3,38 %0 c 7:- 1,33 % 0.

1\L\'I'so.. 9.935 - 7= 3,38 %0 - 7:- 2,04 %0
TOTAL Population du District.. 42.805 - = 3,27 % 0 - 1,89 % 0

(1) Source : District de Bealanana.
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D'après ces slcl'llicrs :(]ïiffrcs l'excédcnt dë naissanccs PÔUI' IO,(lOO hnbi­
tant.~ Four J'enscnJ!,1c du district scrnit dc 1HH, En' "réalité, nous Ic ,'o.vons
supé'rieur il 200 !ct nij<;in dc :?20,''- -

i

i ,r.
] 1 pourrait sembler illlIJossiblÇ' dc faire ce;ttc étude. En cffet, nolIS IIC

pouvons disposer de chiffJ'es v;'labié,s', " .
J.es enquêtes sur la mortalité<'sont quasi-irréalisables.. Pour faire unc

tcllc enquête, il faut s'apPuY~;-Sl;l'-,~I}~epériode connue, l'anllée par cxcmplc.
Or Ics points de repèrc, mêmcJ)qur.,!.? mois, sont flous à un ou à dcux mois
près en plus ou en moins. Les questions posées aux gens sur ces sujets sout
gênantes et se heurtent à des .rél;qgnanccs psychologiques ': on a rompu
tout lien volontairc avec le mort ~t.;.iJ ne s'agit pas de l'éveiller et d'attirer
son attention sur soi car jJ peut provoqucr des maladies, ,des Illalaises ou
tout simplement des rêvcs par leS(luels il manifestera son désir d'avoir de
l'étoffe, de l'alc~ol, un poulet ou lÎn bœuf. Les bébés de moins de () mois
qu'on a jetés ne méritent plus de I,üention : ils n'ont jamais existé \Taiment.
Enfin nombre dc décès'll'6nt'l;as'~.'é'té,"declarés;'fette'enquête, ressemblant
à unc "érification, n~m~nc à rien 'CHI', sauf,les bucrftnes' fichés sur des pieux
ou placés entre dcs fonrches de bois dans un vallon lointain et. désert, il ne
reste aucunè trace ,'isible dcs enteiTemeiüs. '

, . II est encore jlossible de compter une bonne propOl'tion des bébésdc
moins de un an, au moins les sui'vivants le jouI' de l'enquête, mais il' n'est
pas possible de lc faire pour les décès.

Nous en sommes donc réduits à utiliser l~s chiffres officiels, qui sont
faux pour les raisons déjà mentionnées, et très insuffisants quant aux indi­
cations qui les accompagnent.

TI ne semble, par exemple, pas possible d'établir de différences ethniques
parmi les décédés du fait que l'indication du groupe est omise. .

D'après les chiffrcs officiels de ] 952, qui niarquent un réel progrès sur
les années précédentes, nous a"ons, pour 10.000 habitants:

A Bealanana; 21 décès enregistrés;
A Manginclrano, tout près de 20 (19,73) ;
A Antsakabary 12, et Matsondakana 20,

et comptant la totalité des décès, ùn peu plus dc l R '0/00 ee qui serait assez
,'oisin de la mortalité en Europe centrale pendant la période 1911-1!1l3.

Des comparaisons a\'ec les années antérieures pourraient faire croire,
si l'on n'insiste pas sur l'amélioration des statistiques, à une hausse dc la
mortalité, alors qu'il est probable qu'elle est légèrement en baissc depuis
quc sont commencées la chimio-prophylaxie Hntipalustre et les eampagl1cs
de désinsectisation et de vaccination antipestellse. '



DlblOGIL-\PHIE DE ,L'AXKAIZl:'\A:'\A

lII(JRTALlTl~ MEXSUELLE

85

Les chiffres relevés sur les registres de l'état-civil, pour les quatre can­
tons, pOlir les, années 19'~9-1952 sont les suivants

DI::CI~""

1952

Bea i\lgel Ak i\Its Total

27 li 20 .;) ;38
2!J !) 8 5 .')1
21 !J L3 Il ;;4
Pl fi 18 12 4fJ
]2 7 ];; 17 ,3]

18 15 2, 27 H2
1G 22 14 26 78
20 G 1:l 24 G!J
27 ] ;; 18 12 72
3n 22 ~5 23 10'0
22 ]7 11 18 fi8
]!) :l,3 ln 2G !Jn

2lin ](il) ]78 204 820

Moyenne
de décès

enregistrés

51
47
a7~.5

HO,5
:l,3
47
,34
70
.'i0
71,:1
.')4
liO

61,7

1949

Bea i\lg<l Ak Mts Total

.Janvier ..... 17 l:l 1ii 8 liB
Février ...... 2:l a 8 lO 44
Mars......... 10 4 il ij 24
Avril. ....... 12 n 8 4. :~a

Mai.......... Il 2 8 ;j 2li
.Juin......... 13 2 10 li :lI
.J uillet ...... 10 8 tj li 2n
Aoùt. ....... :3 10 14 11 cJ.0
Septembre.; .. ,14 4 li 7, :lI
Octobre ...... 18 12 21 8 ;';0

NO\"(~lnbre ... "15 12 18 4 4!)'
Décembre ... 2:l 1 12 14 ;';0,

171 80 130 H8 4fi!)

1951

Bea i\Ig<l Ak i\lts Total

.Janvier ..... !J 2 21 10 42
:F'évricr .... .. Il ],') 8 :!l 55
Mars......... 5 li Hi Il a8
Anil ........ 1;'i li lO li :'17
i\lai .......... 8 2 l(i lO aG
.Juin......... 12 ;3 20 ]'3, a7
.J uillet ...... 8 8 18 2:3 ,3!J
Aoùt, ..... , . l!l 4 2a 1,3 Gl
Septembre.... Hj 4 n 8 a7
Octobre...... 22 n la 14 58
Novembre ... ]li 5 n 14 44
Décembre I!J 2 8 .14 4a

l,UO li8 ]77 WB ,3G8

Total
par nJ.ois

des 3 ànnées

.h~nv.ier ... ',' . .. . . . 205
Fevrier. . . . . . . . . . . . 18!J
~hus............... 150
Avril.............. 1;38
Mai ..... :. . .. . . . . . . 141
.1 uin. . . . .. . . . . . . . . . . 188
.Juillet 217
Aoùt............... 280
Septeinbre... . . . . . . . HIll
Octobre : . 2iHi
Novembre : . . . . 21 G
Déeemhre : . "240

2 4fH)

Bea Mg<l

Hi ;3
fi ];3

18 4
8 ;)

12
8 7,

H; 11
2;3 14
22 11
ni !)
12 7
14 II

170 ll8

1950

Ak i\Hs Total

](; 1.') )52
4 14 a!J
8 4 a4

1!J 7 all
8 7 28

1.') 7 :l7
14 10 ,il
44 27 llO
18 8 ;3B
27 Il GO
20 'W ;3;)

!) ](i 48

202 142 Ul2
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Ce tableau ne porte évidemment que sur les décès enregistrés à l'état­
civil, mais donne des indications intéressantes.

Mis à part l'accroissement apparent du nombre des décès pendant 1952,
qui correspond seulement à l'amélioration de l'état-civil, nous voyons que
les mois de moindre mortalité sont ceux qui suivent la fin des pluies, mars,
avril, mai, et que les mois de mortalité forte sont aoÎlt et octobre : aoùt,
mois froid et brumeux, octobre, mois comportant des sautes soudaines de
temps et des orages. '

MORTALITÉ PAR SEXES ET PAIt AGES

Nous ne pouvons songer à recopier les notes prises sur les registres de
l'état-civil concernant les années 1941-1951. Nous nous contenteroIls, à
tit.re d'exemples, de noter l'âge déclaré des défunts et leur sexe, p,our le~

années 1941-, 1946, 1949 et 1950, dans les deux cantons de Bealanana et.
de Mangindrano, en les ramenant à des tranches d'âges de 5 ans et en les
totalisant.

Ceci nous donne le tableau suivant:

1941 1946 1949 1950 Total

Ages B 1\1 B 1\1 B 1\1 13 l\I Hom- Fem- géné-
déclarés H F H F H F H F H F H F H F H li' mes mes rai

-----------~----

120 ........ 1 1
100-]04 .... ] ] 1 ] 1 4 5
95-99 ...... ] 0 ] 0 ] 0 ] 2 2 a 5
90-94 ...... ] ] ] 3 ] () ] ] a 0 a , ] 9 H ]8
85-89 ...... 2 ] () 0 ] 2 0 ] 2 0 ] 2 1 0 -7 5 ]2
80-84 ...... 0 0 ] ] 5 4 4 a a 2 a 2 2 ] 1 2 ]8 16 a4
75-79 ...... 5 0 ] () 4 2 0 ] 3 2 0 ] 0 2 0 ] ]4. 8 22
70-74 ...... 3 2 ] I H ]0 2 3 2 2 ] ] 0 2 a ] 30 22 52
65-69 ...... 5 ] 1 3 5 a ] ] 3 ] 1 ] 2 2 a 0 2] ]5 a6
60-64 ...... 6 a 2 ] fi 8 5 5 a 2 1 4 a 5 2 2 a] 29 60
55-5H ...... ] ] 4 0 5 4 II 2 7 0 ] ] 2 4 2 2 32 ]0 42
50-54 ...... 6 4 2 4 7 7 4 7 2 4 4 ] 4 0 3 a ao a4 64
45-49 ...... 4 ] 0 ] 4 3 5 2 8 0 ] 2 ] 4 6 2 2H -]4 4a
40-44 " .... ] 3 a a 7 7 6 7 2 4 6 2 4 a 2 4 a] a4 65
a5-a9 ...... 5 4 2 0 7 5 4 2 6 0 a 2 a 4 7 ] 37 Hi 53
ao-a4 ...... 3 2 2 2 7 a H 6 7 2 ] 3 2 2 3 4 a4- 25 5H
25-29 ...... a 5 2 2 ]5 8 7 a 6 H 4 2 5 3 5 4 47 a9 86
20-24 ...... a ] 5 0 4 2 5 2 6 2 ] ] 6 6 5 ] a5 II 46
]5-]9 ...... 0 5 0 4 2 4 2 4 ] 2 2 ] 2 2 4 a ]3 27 40
10-]4 ...... a 0 ] ] 10 4 5 ] 8 5 3 2 5 4 2 5 a7 21 58
5-9 ...... '.. 4 6 5 4 6 7 6 a 7 a 2 2 0 a 4 ] a4 29 63
0-4 ........ 56 40 33 a6 43 37 26 ]9 2a 2] ]0 ]a aa 25 7 6 2a] ]97 428

-----

723 Mi9 1.292

J
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Ce tableau montre que ·la mortalité infantile est assez grande. Nous y
reviendrons plus loin. . . . .

Les autres chiffres : 589 déeédés de moins de 20 ans, 458 de 20 ?- 59 ans
et 245 de plus de 60 ans, manifestent éloquemment que tous les c1é.eès ne
sont pas enregistrés et que les âges sont attribués sur les registres avec une
'nette tendance à vieillir les gens; une femni.e dt; 120 ans, 5 autresJccnte-

; ,
" "':'-"
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240 200 \60 \20 Ela

"':i' : '

,".'; ,
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40

.; .
f-t-t-+-t-+-+-+:-+-+--t

.40 80 12.0 160 200

FIG. 28. - Même pyramide pour les décès de 1941, 1946, 1949 et 1950, bloqués,
. . . Gouvernement de Bealanana.

naires, 64 personnes de plus de 80 ans, qui ne correspondent pas à ceux que
nous avons relevés dans les villages.

Malgré la correction considérable que subissent les chiffres ramenés à
des groupes de 5 ans, nous voyons l'exagération de certaines classes d'âges.
Pour les femmes, les classes (( gonflées» sont, jusqu'à 30 ans celles se termi"
nant par 5, après 30 ans, celles se terminant pa! 0, formant de véritables
dents de scie.

Pour les hommes, les remarques sont assez semblables pour qu'il n'y ait
pas lieu' d'insister. Néanmoins nous voyons que les décès masculins sont
plus volontiers déclarés que les décès féminins puisque nous avons 723 décès
masculins pour 569 décès féminins et qu'à partir de ,j,Q ans nous avons
225 hommes pour 204 femmes, ce qui,d'après les pyramides que nous avons
'~onstruites, ne peut pas correspondre à la réalité.
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1

Avec un tel tableau Unous semble impossible de proposer des tablcs de
mortalité car, même établies pour des groupes d'âge de 5 ans, clles seraient
si loin de la réalité qu'elles ne correspondraient, en fait, à rien.

En l'absencc de statistiques de décès valables et en l'absence de tout
état-civil utilisable, nous nous voyons contraint de laisser en blanc plusieurs
pages essentielles de notre travail, car nous ne pouvons songer à nous.,~abattre

sur nos sondages pour établir les tables et quotients habituels. Tout au plus
pourrions-nous utiliser la méthode dite des reccnsements, mais il nous fau­
drait alors ressusciter un procédé, qui ne figure plus que pour mémoire dans
les manuels de démographie (2). Faute de documents sur lesquels nous
appuyer, nous sommes réduit aù silbnce. A peine osons-nous, pour donner
un ordre de grandeur et ,poser lI!l jalon ,pour des, rccherches futures, donner
en annexe quelques tableaux, et g;'a~hiques théoriques.

MORTALITÉS EXCEPTIONNELLES

Il se produit de temps à autre des séries de déeès plus ou moinsi'nsolites, '

qu'il est légitime d'attribuer 'a ,des ·épidémies. '

De telles épidémies sont connues. La l( grippe espagnole li, qui a sévi
dans le monde entier pendaliFèt après hdin de'la guerre 1914-1918, a laissé
un souvenir, assez durable dans la poinilation pour avoir pu selTir de point
de repère précis dans l'appréeiationdes âges. ,

Ensuite la peste, endémique dans cette région, est vigoureusement
combattue par le'Se;\ri~e"de,Santé{Ià,fbis'parla: àésii1sëéfisatiôii cles vil­
Jages contaminés ou suspects et par des campagnes de vaccination qui
atteignent de 80 à 90 % de la populabon chaque année.

Il semble que ces épidémies n'aient pas frappé électivement certaincs ca­
tégories de personnes, mais toutes également. Avec la mortalité précoce que
nous avons constatée, leurs effets sont vite résorbés et elles ne provoquent
pas de ptrturbations dans les pyramides des âges pour les groupes considérés.

Les guerres n'ont été que très peu ressenties à l'échelon local du fait, du
très petit nombre de mobilisés qui n'ont pas été rapatriés.

, Dans l'Ankaizinana, à part la Il grippe 'll, on ne se souvient guèrc de
grosse calamité. Parfois une famine sévit dans le c~ntori de Mangindrano,
qui amène les pouvoirs publics des districts voisins' (Befandriana, Man"
dritsara et Antsohihy) à envoyer du riz dans ce district. Mais les famines
ne frappent pas inopinément et quand une période de pénurie s'annonce,
les gens se déplacent temporairement, à· peine l'espace d'une saison, vers
des régions moins éprouvées et reviennent aussitôt que les conditions sont
redevenues normales.

(2) HUBEIl, VI, pp. 46·47.
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Vu le petit nombre dc décès cnrcgistrés, cellX contrôlés par les forma­
tions sanitaires sont encore plus fragmentaires, Nous ne pouvons cl.onner

2 Hl; .:31 a
:3

L,

il (; 1

liS lU
Ifi!l

J ,(J;,!l eil
4:3 li am
Jan as
L34 32
:!42 23!l

10 ri "

'11 1;3
17n III

111alar/ies pest ilcllt icI/es ,.

Pcstc Illiboniquc .... , , , , . ~ . , ..
Pestc septicémiquc .. , , , .....

l1'lalrrr/ies Jpirfé1llirlucs :

Varicelles .. , , . , . , .... , , , .... , . , .... , ,
Coqueluche,. , , , , . , .. , . , ,'. , , , , , . , , .. ,
Tétanos""""." ... ",.".". ,.,."
Méningite il pneumo" , . , , , ... , , , , , , . ,

Maladies ellrfémo-épirJélll:iqlles :

Paludisme· Accès palustres, , , , , , . , ...
Accès pernicieux ., .. , .. ,.,.
Cachexie " . , , . : , , .. , ,

Helminthiase " ..... ,."", ~ , ...

111alrulies sociales:

Syphilis""""."."., ,.,.,. ,., ..
Infections gonoeoeei'lues .. , ", ... ,.

Malar/ies sporadiques:

Affections' applireil rcspiratoire .. ,.:, ...
Affeetiol!s ap'pareil digestif. ...... , .. , .
Formes non spésifiées de dyscnterie. , .
Maladies du sang. Organe hématopo, ..
~Ialadie de l'œil. , . , ., , , , , ~, ':' " ,', , , ..

M 1I1ariies cutanées:

Mycose. , .... , , , , , , , , ~ , , , , , . , . , . , , , .
·Cale"".,.", ... "". ,:,."." .. ",,:
Autres maladies, , .. , , , . , , , , , .. , . , , . , .

.'" dulies

;;

f';nfrlllts

que des indications sur la morbidité, basées SUl' les consultations. pendant
une année, en notant toutefois que bon nombre de nialac1es ont encore Ulle

,.;;

suffisante confiance dans les remèdes indigènes, magiques ou non, Ilour ne
jamais consulter àl'hôpital.D'autrc part la formation sanitaire d(Amba~

labc-B: cst le seul endroit de l'Ankaizinana oiise trouvent ulle sage-ferùme
et lin médecin ayant fait des études' les qualifiant 'professionnellemcnt,
Malgré quelques rapides, tournées de dépistagcs,en cas d'évérituelleépidé~

mie, ou d'épidémie déclarée, ce médecil1 nc peut suffire à la tâchcet vciller
efficacement sur la- santé de' plus de 20,000 personnès,

(3) Source: Médecin de la formation sanitaire deBealanuna,
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ALCOOLISME

/

II convient d'ajouter un mot à propos de l'alcoolisme. Celui-ci ne figure
pas dans le tableau précédent et dans son rapport de tournée, le Docteur Bors,
du groupe sanitaire mobile, s'il signale « l'importance de l'alcoolisme clan­
destin» reconnaît « qu'on n'a affaire qu'à un alcoolisme occasionnel. Nous
n'avons trouvé aucun signe d'alcoolisme clinique ».

Ceci mérite d'être souligné et quelque peu développé.
JI est incontestable que l'alcool est distillé clandestinement en quantité

appréciable à partir de la cannc à sucre (mise à fermenter avec de l'écorce
de Sambalahy) dans bon nombre de villages de l'Ankaizinana. Cet alcool,
titrant de 50 à 70° au sortir de l'alambic primitif qui sert à sa fabrication,
est très généralement coupé d'eau avant sa consommation. Il était vendu,
pur, de 100 à 150 F le litre en 1952. Sa consommation est rituelle. Les indi­
gènes de la région ne s'enivrent pas pour l'ivresse elle-même mais pour des
raisons précises. II s'agit toujours de cérémonies collectives: fêtes agraires
ou fêtes familiales, funérailles, qui doivent comporter des sacrifices san­
glants de bœufs et l'absorption d'un nombre variable de litres de toaka
(rhum de fabrication indigène). II n'y a jamais de cas d'ivresse isolé. De plus,
les quantités consommées sont" en quelque sorte dosées par le protocole,
sans être tout à fait obligatoires. Il va de soi que les hommes boivent davan­
tage que les femmes et les aînés davantage que les cadets, mais les enfants
sont fréquemment exclus ou écartés assez rapidement.

Enfin ces beuveries que les Blanes se plaisent à décrire et souligner ne
se produisent que quelques fois par an. Il s'agit bien là d'un alcoolisme occa-
sionnel. '

Nous voyons avec beaucoup d'appréhension, pour ne pas dire d'angoisse,
les efforts déployés pour généraliser la consommation courante du vin,
présenté comme une boisson (1 hygié.nique ll. Ce liquide, tit~~nt générale­
ment 140, consommé au verre ou au litre, « assomme » généralement très
vite les indigènes qui en boivent.

Ils y prennent goût incontestablement et il n'est plus rare dc voir à
Bealanana des gens ivres, le soir, dans la rue.

Or, il est démontré que les « formes diverses de l'intempérance, notam­
ment l'alroolisme » constituent un (1 facteur aggravant la mortalité française,
à partir de l'âge adulte, chez les hommes plus que chez les femmes» (4).

Nous considérons donc comme particulièrement inquiétante l'introduc­
tion autorisée d'alcool, ne serait-ce même que du vin de France ou d'Algé­
rie, par les débits patentés, car elle installe une nouvelle forme d'alcoolisme
sans faire cesser l'alcoolisme rituel traditionnel qui semble n'avoir que peu
de répercussions sociales. Il y aura superposition de consommation d'al-

(4) LANDRY, Démographie, p. 27. . ...: ~~ i _ ..
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cools. Si, les premières années, le bilan financier de la colonie pourra sembler
en profiter par les taxes d'importation sur les alcools et les droits perçus
sur les patentes de débit de boissons alcoolisées, il ne tardera pas à être en
déficit par bien d'autres côtés '(asiles d'aliénés, prisons, etc... ).

De plus, le bilan sanitaire ne pqurra que s'aggraver. Ceci est d'autant
plus dommage qu'un vigoureux redressement est en train de s;opérer du
fait de l'efficacité des mesures médicales de prophylaxie.

Cette question très grave ne devrait pas échapper à la vigilance des
services compétents. Les problèmes économiques, particulièrement ceux
touchant « la main-d'œuvre », recevraient des solutions satisfaisantes plus
par l'importatio~ (ou la fabrication sur place) de sucre, de savon ou de 'lait
sec ou condensé qui améliorerait la situation sanitaire que par l'importa­
tion d'alcools (vin, rhul11 ou spiritueux), qui obèrent gravement l'avenir.

MORTALITÉ INFANTILE

,Comme nous l'avons déjà mentionné, la mortalité infantile est difficile;
ment chiffrable pour plusie'urs raisons.

D'abord les enfants morts en bas àge n'ont jamais été que des choses
(raha) n'ayant pas été gratifiées d'un esprit humain (tsy ary jaiwhy). Il est
inutile, après leur décès, d'e~ faire mention: certaines jeunes femmes mêmes
éluderont la question par crainte superstitieuse de rester stériles ou de
perdre leurs nouveau-nés.' .

Puis ces faits ne font pas couramment l'objet des conversations; le
vocabulaire est flou et varie d'un village à l'autre: Il est très difficile de
faire préciser pour des décès d'enfants en bas âge (zaza tsy azo) s'il s'agit
d'un avortement ou d'un décès dans les premiers mois suivant 'la naissance,
ou d'un mort-né ou d'un enfant ayant vécu un jour ou deux ou cinq ou six
mois.

Avec ces remarques préliminaires, nous osons à peine proposer des
chiffres. Nous en avons à deux sources: les déclar:ations de décès sur les
registres de l'état-civil, les enquêtes du médecin du Groupe Mobile d'Hy­
giène en août-septembre 1952. ,

Des comptes rendus d'enquêtes du médecin-lieutenant BOIS nous pou­
vons extraire :

« Sur 2.075 naissances, il y a 648 décès (23,8 % avant 15 ans) dont

15 mort-nés : 2,4 %;
116 le 1er mois: 17,9 %;
368 la Fe année: 56,7 % (dont 43' à' une époque coïncidant avec le

sevrage) ;

149 par la suite 22,9 %.» .
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.De nos propres relevés sur les. registres de l'état-civil, nous pouvons
extraire:

CAN'T6~:-; A~NI::E3

1941 1946 1949 1950

:.---
0-1 2-12 0-1 2-12 n-l ~-l:! 0-1 2-12

mois mois lnoi~ mois mois Inoi.i mois mois

G Ji' G F G F G Ji' G F G F G F G F

Be;~lanana ...... 14 13 32 20 10 8 25 17 3 1 13 1;; 1 4 20 ];;
l\langincirano ... (i 3 17 22 1 0 l) (j 1 1 (j 4 0 0 ;) 1
Antsakabar)' .... la 7 27 30 0 0 8 II 0 0 1 1
i\'Iatsondakana 1 0 7 !l n 0 4 1 0 0 4 2

:34- 23 83 81 II 8 4G 35 4 ~ 24 22 4 "" ](j_;)

Total .........
G F G F G F F F

117 104 ;)7 43 2H 24 :W 20

~oit, pOUl' les 4 années, 419 décès d'enfants de moins d'ull an révolu se
décomposant comme suit :

Garçons Filles

a- 1 2 - 12 0 - l 2 - 12

lliOIS mois 11l0IS n101S

50 178 37 154.

soit 228 garçons pour 191 filles .

.En ramenant ces décès 1t ulle population de 1.000 enfants nés viahlcs,
on aurait respectivement

1I9 425 88 B68

ct' 207 décès dans Îe 1er ll10is et 793 dans les Il suivants..

Si l'on applique la règle établie par Jean BOIJHGEOIS-PICH.~T (5), on
troU\'e que, d'apr'ès les relevés sur les registres d'éta't-eivIJ, là mortalité
infant.ile exogène, causée par le milieu où vit l'enfant, serait' de 991

(795+25 %) alors que la mortalité endogène ne serait que de 9 0(00.
D'après les enquêtes de Docteur BOIS, les chiffres ramenés à 1.000 seraient

950 et 50 pour mille.
Nous ne possédons aucun doeuUlent permettant de différencier les décès

dus aux causes endogènes de ceux dus au~ causes exogènes.

(5) BOUllGEOIS-1)ICIJAT, Mesure cie la mortalité infantile, p. 244.
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Du rapport du Docteur BOIS, nous 'poù\'onsccpendant extraire lcs qucl­
ques détails suivants sur les causes ·de décès:

Clluse
(ifs /IIlJ/'llIlilés :

AIfeel iOl/s

Ilcala- Beandra- B2tain- Anjana- Aml>a- Ampa-
nana l'ezona kankana borona tos~' mint~-

Nb 01 Nb % Nb % Nb % Nb % Nb %10

Digesti "es' .... .. . .. 17 20,4 t! 20 7 16;2 'la 9,1 10 22~7 4 8
Hespiratoires. .. . .. 20 24,1 II 23,5 9 ,20,S 23 1.5,n .4 9", 10 20
Paludisme. .. . .. . .. :m 3n,7 1 !) 47,5 2~ ;; l, 1 72 50,4 17 ,as,;; 33 (i(i

SYl5liilis' . . .. . .. ;j (i " (i,!) 17 12 2(*) 4',~5 .

Di"crses ou indüer.. 7 S,4 ,~ JO :2 4.(i 17 12 11 . 2.~ 3 (i

Antarn- Ambato- l\langin- Ambovon- Antelo-
Clluses bato ria N. drano aomby polo 1'olllua:

des /IIoTllllilt's :
AIfeelhms Nh % Nb % Nb % Nb % Nb % Nb %

Digestives., ...... 2 l.5 24,2 11 12 S 15,2 4 12 99 };),:1

Respiratoires ... ,'. \(i 25,8 23 2.j (i '12,4 7- :n 127 19,(;
,Paludisme....... 4* 2;j 40,3 43 4(;.7 2(i 4!l,!l 20 (;0 314 4S,(;
S'yphilis.: ........ " 4.8 3 3,2 2 3,S 35 5,4
Di,'crses ou in(lét. 3 4,8 12 la 11 21 2 (; 72 11,1

647 10()
(*) Probablenlent ?

Ces détails ne sont donnés qu'à titre d'indication car le Docteur BOIS

s'est heurté dans son enquête aux obstacles queîlous avons signalés et son
diagnostic ne pouvait sc fonder que sur les réponses plus ou moins fermes
des mères interrogées.

. Nous avons assisté à bon nombre de ces interrogations et nous pouvons
donner le degré cJ:approximation des réponses. l,es qUEstions posées indi­
viduellement à chaque femme étaient à .peu près les suivantes: (( AveZ-VOlis
eu des enfants? Combien? Combien avez-vous eu d'avortements, d'en­
fants ll1ort-l{és ? Combien de vos enfants sont morts en bas âge? de quoi?
de diarrhée? de toux opiniâtre? de fièvre rebelle? de maigreur? d'autre
chose? ». J.es femmes répondaient de leur mieux et étaient écoutées ct tra­
duites a \'ee attention. Néanmoins les réponses ne valent que comme résul­
tats d'un sondage rapide et les causes de décès sont données après une
double interprétation: Célie du médecin d'après celle de la mère attribuant
le décès de son enfant à telle cause plus visible qu'unc autre. En l'état actuel
des choses, c'est la seule méthode qui peut être employée. Fastidieuses, ces
enquêtes ont été menées avec le plus grand sérieux et nous croyons utile
d'en transcrire les résultats, avec toutes les réserves qui s'imposent, et nous
pouvons souscrire à la conclusion du Docteur BOIS : ci Sur les causes de la
mortalité infantile, nous ne nous étendons pas, car clles sont ici semblables
à celles que nous avons l'habitude de voir dans ces pays de montagne :
Paludisme, affections respiratoircs et mauvaise alimentation imposent leur
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tribut aux nourrissons. Remarquons cependant que le pourcentage de
mortalité infantile n'est relativement pas élevé. » (6)

LA NATALITÉ

Sous ce titre nous rassemblerons en les commentant les données concer·
nant la mortinatalité et les questions connexes des avortements et de
l'influence de la légitimité des enfants sur leur survie; le rapport des sexes
à la naissance, les accouchements multiples, le taux brut de la natalité;
enfin, la natalité des divers types de population. .

LA MORTINA TALITÉ

Comlhe nous l'avons déjà mentionné, le terme de mort-né est extrême­
ment vague et, surtout dans les populations que nous étudions, prête à
quantité de confusions, puisqu'il peut s'agir selon le tour de la conversa­
tion, d'enfant mort dans ses premières années, durant ses premiers jours,
à sa naissance, ou d'un enfant qui n'a jamais respiré mais venu à turne, ou
d'un prématuré né viable ou d'une grossesse interrompue, par accident ou
non. Le critère de demander le sexe de l'enfant n'est pas réellement valable,
car, en cas de « fausses couches» la matrone, ou le père, s'efforce presque
toujours de déterminer le sexe du fœtus.

Nous sommes donc une fois de plus en face d'approximations vraisem­
blables, sans plus.

Les chiffres que nous avançons ont été recueillis par nous-même au
cours de nos enquêtes ou nous ont été fournis par la sage-femme indigène
(Merina) de la Maternité de Bealanana, et portent sur 4 années consécutives.

Nos chiffres sont les suivants:

Nombre
de femmes
ûl/errogées

1.217

Nombre
d'avortements

i04

]',lort- nds

"70

Nombre
de naissances

vivantes

4.338

Ce qui donne un taux de mortinatalité de 15,88 0/00, qui est nettement
trop bas par comparaison avec les taux relevés dans les pays où ies statis­
tiques s'appuient sur. des données mIeux établies.

(6) Rapport de tournée du Gr. Sanit. Mob. nO 5, aoCIt-septembre 1952, dans le distriet
de Bealanana (... ), p. 44. Ce taux (( faible» ne l'est que pourles.populations que nous étu­
dions et serait (( élevé» en France actuellement.
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J"es chiffres fournis par la sage-femme sont respectivement

95

Consultantes

1.052

Avortements

69

Mort-nés'

465

Naissances
vivantes

2.466

ce qui donne un taux dix fois supérieur (158,6 0 ;00) qui est donc absolu­
mmt exagéré.

Ce résultat rend illusoire l'interprétation des chiffres fournis par elle
sur ses cahiers et nous ne les transcrirons pas.

Prenant le mot (( avortement» au sens large, c'est-à-dire grossesse inter­
rompue et qui n'a pas donné naissance à un enfant vi,'ant, nous n'avons
que peu à dire sur ce sujet. .

Dans la région que nous étudions, ies avortements provoqués sont
presque nuls. Il n'est pas impossible que des femrries du chef-lieu, étant
enceintes, consomment pour se faire avorter des quantités exagérées de
quinine ou surtout des solutions aqueuses très fortes de bleu de lessive,
qui est l'abortif le plus connu dans le Nord de l'Ile. Pourtant le cas est
exceptionnel dans les Villages où des lady nombreux règlent la vie des femmes
.ënceintes afin de leur assurer des couches faciles. .

D'après la sage-femme (( chaque année c'est en février-mars que se pro­
duit le plus grand nombre d'avortements de l'année. Cette période corres­
pond avec la fin de la saison dite chaude qui est la saison des pluies ».

LA LÉG ITI1IIITÉ.

La légitimité dès enfants, nés dans ou hors du mariage, et qui a tarit
. d'importance dans les pays de civilisation européenne, n'a ici aUcun reteI1C
tissement. En principe, à peü-' près' tous les enfants sont, au regard de la
loi française, des enfants naturels. ct enregistrés comme tels. Sur l'acte,
seul figure le nom de leur mère, « exerçant la profession de femme cie cham­
bre », ce qui peut se traduire en français courant par (( Sans profession ».
En fait, les enfants appartiennent au père présumé dans !é cas d'une femme
non mariée (selon la coutume) ou au mari d'une femme mariée.

Certaines femmes pourront a\'oir de nombreux enfants sans avoir été
jamais mariées officiellement, et avoir les enfants en toute propriété, c'est­
à-dire sans qu'un homme puisse les revendiquer. Nous les aIJpellerions
« filles-mères», terme qui existe en rüalgache et est queique peu ]iéjoratif
dans 'certains I11ÏlièUx christianisés. Ces femmes peuvent être ou avoir été
des « dévergondées » ou être des personnes relativement respectables ; les
normes de la respectabilité· tsimihety ne sont pas' les mêmes que les nôtres.
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Puisque lcs cnfallt.~ sont la propriété clu père ct dc ,son clan, il·' pcut.être
parfois a\'antagcux dc mettrc au mondc des enfants sans pèœ qui puisse
les réclamer. Nous avons' de:;; cxemples cie, .familles dont les" !ncrnbres sur­
vivants, toutes des filles, ont clù avoil' reCémrs à cc moyen pour éviter que
lcur patrimoil\e ne passe à un clan étranger,. Ccs filles sOllt,parties au loin
clans des villages ct y sont restées, sans trop sc fairc connaître, jusqu'à ce
qu'elles soien t:. enceintes d'un.partenaire qui leur agréait, puis sont \'eve­
nucs au village, y out fait leurs couches et y élèvent leur enfal).t. Sic:elui-ci
cst unc fille ou décède, elles sont contraintes àun nQuyeau ,(~éplacerT!el1t.

Chacun au villagc sait à qllOi s'en tenir SUI'. leur conduite mais personne ne
pcnse à les répronvcr.

j\éanmoins ces cas sont l'ares.

LA SEX-HATIO

Lc rapport des sexes à la naissancc nous est. doimé par quatre sourcès

Il) D'après les chiffres fournis par la sag~-femme de Bealanaua pour
la période du ] eT octobre 1946 au 30 se]Jtf~mbre 19.50 ; naissances vivantes:
1.H20 garçons pom 1.146 filles, soit un·taux dc Il.5;

/;). D'après 110s cnquêtes, nous avons relevé, pou r 2.3.59 naissances
viv;lIlt.es, 1.] 9] garç:ons et 1.] 68 .fillcs, soit 102 garçons pour Hio filles .

. c) D'après lcs chiffres qui nous ont été communiqués par le Service de
SaIité, il y amait cu ·à la maternité cie Bealanana, de 1946 à ] 9.51, pour
] .878 naissances vinllltes,' 944 garçons et 934 filles soit un taux cie 101.

d) D'après l'enquête menée sur la sex-ratio ct publiée clans le Bulletin
de Statistique (7), les chiffres concernant les Tsimihety sont les suivants:
naissances vivantes : garçons 998, filles 973; mort-nés : garçons 48, filles
26; soit une sex-ratio cI~ 102,15. .

Nous pouvons éliminer comme invraisemblable le premier taux. Les
t.rois suivants ont une homogénéité qui nous incline à croire que, bien
que le taux de 102 paraisse un peu faible en comparaison d'autres popula­
tions, il doit être celui qui caractérise actuellement la population tsimihety.

ACCOUCHEMENTS 11ULTIPLES

A notre connaissance, il ne s'est pas produit dc naissances Illultiples
snpérieures à deux depuis plusieurs années dans l'Ankaizinana.

Lcs accouchements doubles (29 pour 1.987) sont donnés dans le tableau

(7) BIIII. Sial. Géllér. JUadag., 1052, 2, p. (jl)-72, tabI. nO 5.·
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La prcmière colonne porte les numéros.
J"a seconde porte l'indication du groupe ethnique auquel la femme

dit appartenir.
Certaines hésitent entre cc1ui de leur père et celui de leur mère. Dans

ce cas, quand ce fut possible, nous avons porté les deux indications, celle
du père en premier; ex. : Co-Ts. indiquait une femme née d'un père como­
rien et d'une mère tsimihety. En principe, selon la coutume locale, la
« race» du père l'emporte sur celle de la mère, aussi des « métisses» ont pu
ne pas donner l'indication du groupe de leür mère.

Cette indication est parfois. tendancieuse car souvent des femmes
nées d'un père makoa ct d'une mère tsimihety, cherchaient à faire. oublier
lcur ascendance noire africaine ct se réclamaient de la race maternelle.

La 3e colonne porte l'indication de l'âge présumé de la femme, à 5 ans
près cnviron. Les gens de cette région n'ont guère de préoccUpation à ce
sujet ct évaluent l'âge des gens scIon le développement physique compre­
nant 3 phases principales: l'enfance jusqu'à la nubilité; l'état de femme,
jugé sur l'apparence extérieure ou sur le nombre de maternités du sujet,
de ses aînées ou de ses cadettes, ou sur l'âge probable des enfants vivants;
la vieillesse, qui débute à la ménopause survenant entre 40 et· 50 ans, l'âge
cst alors estimé selon l'état de décrépitude, d'après l'état des dents, des
cheveux, ou l'état général.

Nous avons cependant essayé de situer la naissance du sujet par rapport
à des événements connus.

Nous avons évité r1'interroger, ct surtout de noter, les réponses des
jeunes femmes venant tout justc d'attcindre l'âgc nubile pour ne pas sur-
charger nos cahiers. .

On peut cependant avancer que .;et âge est atteint entre 13 et 16 ans,
ct que la première materIiité peut suivre aussitôt après du fait que la morale
sexuelle et les contraintes socialcs diffèrent de celles que nous connaissons
généralement.

Nos notes comportaient également le lieu de naissance des femmes,
qui permet l'établissement du réseau des échanges matrimoniaux que nous
verrons à propos des migrations.

Une5e colonne reçoit l'indication du nombre des avortements. La
question, pour indiscrète qu'elle soit, n'était que rarement éludée pour
raison de convenance, mais l'était parfois par crainte superstitieuse; néan­
moins les indications recueillies nous paraissent, du point de vue de l'en­
quête, acceptables.

Enfin, dans cettc colonne, nous avions porté certaines initiales J.F. ct S.
J.F. (jeune fille) signifiait qui n'a pas encore été mariée, ou plus exac­

tement qui n'a pas encore conçu - sans aucune idée de virginité.
« S )) signifie « stérile )), soit naturellemcnt, soit à la suite d'une maladie

quclconque.
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On peut poser en principL que toutes les femmes ont recherché la mater­
nité.

Viennent ensuite 3 colonnes doubles; dans chacune nous avons mis à
gauche les garçons, à droite les filles. Dans la première de ces colonnes,
nous avions essayé de porter la mortinatalité; malheureusement nous
n'avons guère pu obtenir de renseignements précis. Les enfants mort-nés
ou morts avant un mois, les « zazarailo » ((( enfants-eau ») ne sont jamais
comptés, car ils n'ont pu être considérés comme êtres humains. L'impor­
tance de la distinction entre avortements, mort-nés et morts cn bas âge
échappe totalement à ces populations dont les expressions vernaculaires
comportent de grandes imprécisions. Rarement nous avons pu mention­
ner ces renseignements avec certitude.

La seconde colonne double portc les enfants morts en bas flge. Cette
expression recouvrc une zone d'âges très vaste puisqu'elle va de 0 à 15­
17 ans.

En effet, au cours de ClOtte enquête qui n'était qu'accessoire pour notre
travail, nous ne pouvions multiplier les indications subsidiaires et, d'autre
part, les expressions locales concernant l'enfancc sont nombreuses, mais
restent relativement vagues.

Enfin, beaucoup de femmes n'ont pas de souvenirs très précis dc l'âge
qu'avaient les enfants qu'elles ont perdus et n'aimcnt généralement pas
beaucoup en parler.

Nous y avons donc inscrit lcs enfants nés et qui n'ont pas atteint leur
pubcrté et n'ont jamais été que des « presque personnes )) (saik'olona).

l,a 3e colonne double porte les «( cnfants vivants )). Le terme recouvre
plus que la réalité car nous avons inscrit là lcs enfants nés de la femmc
interrogée qui « ont été des personnes » et qui ont dépassé leur puberté,
ou l'avaient dépassée avant de mourir car la mortalité est suffisamment
grande pour qu'une femme de 55 ans voie vivrc dc nombreux arrière-petits­
cnfants mais que ses propres enfants soient déjà morts et leurs enfants
aussi. Quelqu'un qui est mort à 25 ans, ou même à 18 ans, peut fort bien
avoir laissé une postérité et souvent celle-ci existe. Il nous a donc paru
valable de grouper' dans ces colonnes les enfants encore vivants, ou décédés
après qu'ils avaient été considérés comme adultes pouvant procréer.

. Ensuite viennent 3 colonnes simplcs ; la première reçoit le nombre dc
fois où la femme intcrrogée dit avoir été enceinte. Ce n'est que le total des
chiffres portés dans les 3 colonnes doubles précédentes et la colonnc (( avor­
tements ».

Certaines vieilles femmes n'ont pu nous donner que ce chiffrc ct celui
de leurs enfants vivants et étaient incapables de se souvenir du scxe des
décédés, ni de leur âge, ni si eUes avaient eu de"s avortements; nous n'avons
porté ees chiffres sur nos cahiers qu'après avoir cu confirmation par l'entou­
rage, bien que celui-ci n'ait pu nous apporter de précisions supplémentaires.

Les deux dcrnières colonnes interviennent seulement pour l<'s derniers
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villages étudiés. Au fur et à mesure que notre niéthode d'enquête et la forme
de nos questions étaient mieux adaptées aux gens, et aussi que ceux-ci
nous connaissant mieux, nous répondaient avec plus de confiance, nous
avons vu l'intérêt de ces renseignements et la possibilité de les consigner
sans trop de risque de fausses réponses.

Elles concernent le statut matrimonial de ia femme lors de l'enquête
et le nombre de fois oit celle-ci reconnaît avoir été mariée. Le statut matri.
monial était donné par deux lettres: M, mariée, C, célibataire. Dans cette
dernière catégorie entraient également les vem'es et les rlivorcées non rema­
riées, ou les vieilles femmes ayant socialement un mari, mais ne le consi­
dérant plus effectivement comme tel. En fait, les vieilles sont généralement
des veuves.

Le chiffre porté dans la colonne suivante indique lc nombre de maris
« officiels)) successifs de la femme, le mariage officicl de la région n'étant
pas le mariage légal, c'est-à-dire inscrit sur le registrc de l'état-civil. Cette
dernière formalité d'ailleurs est contraire aux coutumes locales qui, lors du
contrat de mariage verbal conclu entre les reprGsentants des clans auxquels
appartiennent respectivement les époux, prévoient exprcssément la pos­
sibilité du divorce, par consentement mutue! ou autre.

Le chiffre de la dernière colonne comprenait toujours le mari actuel;
ainsi une femme notée : M 3, avait eu deux maris avant son actuel mari.

Certaines femmes ont présenté dans les 3 dernières colonnes des
groupements tels que: 3, C, 0, c'est-à-dire avoir eu 3 grossesses, être « céli­
bataire )) et n'avoir jamais eu de mari officiellement.

La colonne « observations)} recevait toutes sortes de remarques qui nous
avaient paru présenter un intérêt quelconque:

- indications du strabisme, des paralysies ou de. l'éléphantiasis, d(;s
goitres avec indication de la grosseur l, 2, 3, 4;

- indication de la grossesse apparcnte. L'état de la grossesse n'est
jamais révélé volontiers par les femmes qui ont toujours la crainte supersti­
tieuse d'un avortement. Or le costume féminin de cette région est très
discret. Nous n'avons donc pu noter toutes lcs femmes enceintes lors de
notre enquête ;

indication de la gémelliparité toutes les fois qu'ellc nous a été signalée;
indication dcs différcntes fcmmes d'un polygame;
indication de la cécité, de la surdi-mutité;
nous n'avons jamais rencontré dans ceUe région même un seul cas

d'albinisme, bien que l'incestc soit pratiqué clandestinement et l'ait été,
voire même l'est encore, ritucllement dans quelques rares circonstances.

Nous avions essayé et fait une première mise au point des termes de
notre q uestiollnaire dans des villages tsimihety extérieurs à l'Ankaizinana.
Et si nous n'avons pas modifié sensiblEmcnt les colonnes de nos cahiers,
nous avons dü souvcnt intE:rvertir l'ordre des questions, commençant par
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le nombre d'enfants vivants pour finir par la question concernant l'âge.
Cc questionnaire provoquàit souvcnt une douce hilarité dans les popula­
tions. Elle devenait un franc éclat de l'ire à la dernière question qui parais-
sait généralement la plus saugrenue. .

Par contre, ces conversations dirigées étaient une bonne prise (le con­
tact avec un ,"il1age ct facilitaient la présentation des questions plus pure­
ment ethnographiques.

F/~CONJ)ITÉ MASCUJ,IN/<:

Nous ne disposions pas d'assez de temps pour interroger les hommes
comme nous avions interrogé les femmes; d'autre part ces questionnaires
fastidieux risquaient de lasser la population, Hussine. les a'"OnS-nOllS pra­
tiqués que pour les femmes dont les réponses avaient, pour des raisons
évidentes, plus de portée.

Il n'en reste pas moins qu'une équipe d'enquêteurs s'intél'essant aux
questions démographiques pourrait faire du côté des hommes des prospec­
tions intéressantes, tout spécialement sur les taux de stérilité masculine,
sur la fécondité qui, par les exemples que nous avons pu noter, peut sc
prolonger au-deEt de la soixantième année, et sur la fécondité déS unions
d'époux présentant de grandes différences d'âge, dépassant dans de nom­
breux cas quarante ans.

Etant seul pour nos enquêtes nous n'an)l)s fait porter nos recherches
que sur la fécondité féminine.

FÉCONDll'l\' Fh'MIN1NE

RÉSULTATS BRUTS

Nos enquêtes ont porté sur] .217 femmes (dont· 721 Tsimihety). Elles
totalisent 4.531 grossesses, dont 10'L avortemen ts, 70 enfants sont déclarés
mort-nés et 1.197 enfants meurent avant d'avoir atteint l'âge adulte (668
garçons pour 526 filles); 3.148 survivants au jour de l'enquête (1.536 gar­
çons et hommes ct 1.612 filles ct femmes).

ELABORATION DES m~SLJLTATS

Nous devons un certain nombre de tableaux, de graphiques -et d'ali­
néas de ce paragl'aphe à l'Institut National d'Etudes Démographiques à
Paris, à qui nous avons soumis nos résultats. Nous les citons entre guille­
mets.

« Pour étudier la fécondité, il ne peut être question de conserver le clas­
sement détaillé par âge. Etant donné que la fréquence d'attribution d'un
âge est fonction de son dernier chiffre, on ne peut travailler que sur des
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groupes de dix âges consécutifs. Nous avons donc calculé le nombre moyen
de grossesses pour les femmes (tsimihety) de 15-24, 16-25, 17-26... , 54-63,
55-64 ans.

NOMBRE )lOYEX DE GIWSSESSES PAIt FE)DIE (TSIlIlIHETY)

Femmes
Toutes femmes ayant

eonçu

Groupe Groupe e/lsemble
Age (a) (h) (a et h) (a et h)

15-24 o·· . . , . · . · . } ,2:3
16-2:; · . .. . ..... · . 1,58 1,05:1 1,5G l,i8
li-2G · . · . ·. · . · . 1,(j(j I,G5 I,G5 1,88
18-2i ... . .. . · . · . ] ,7:3 1,G7 l,il 1,!HI
Hl-28 · . · . · . .. . · . 1,!JI l,DG ,l,na 2,21
20-29 .. . · . · . · . · . 2,00 2,01 2,00 2,a2
21-aO .... . · . · . · . 2,77 2,GI 2,OfJ 3,Oa
22-al · . · . .. . . , . 2,81 2,8G 2,84 a,20
23-a2 · . · . ... .. . a,OI 3,Oi a,04 a,41
24-a3 · . . , . ... .. . a,04 3,12 3,08 8,4D
2;;-84 .... . .. . · . 3,12 a,li a,IS 3,GO
20-3;") · . .. . · . .. . · . a,77 3,41 3,SG 4,09
2i-3G ... . ... · . ... 3,8n 3,;;4 3,li8 4,28
28-3i .... . ... .. . a,!HI 3,81 3,88 4,41
29-38 ... . · . ... .. . 4,04 3,8D 3,!)(; 4,5G

,30-3n .. . ... . ..... 4,11 4,Ul 4,12 4,i4
31-40 .. , · . o.· . · . 4,73 4,35 4,51 5,13'
32-41 · . · . ·. .. . 4,82 4,GO 4,li9 5,34
a3-42 ... . .. . ... 4,nn 4,77 4,8;; :;,:3:3
34-4a · . · . · . .. , . · . :;,Oi 4,8i 4,DG :;,GO
3.~-44 · . · . ... · . 5,Oi ;'J, 1.5 :3, Il ;"),71
3G-45 · . · . · . · . . ... 5,H) 5,.?H :3,40 .~,n8

3i-4(j · . · . .. . ... · . ;3,20 5,81 :3,54 G,08
38-4i ...... .. . .. . 5,21 6,li :3,G7 G,23
3n-48 · . · . . .. ...... :3,80 G,04 ;J,HI G,aO
40-4'1 .. . ·. ., . · . :5,82 0,2i o,oa G,43
41-50 · . .... . ... .. . :;,80 0,35 0,05 G,.~2

42-51 .. . · . .. . .. . ;3,8] 0,18 ;1,H7 0,48
'~3-:;2 · . · . .. , . · . . .. ;;,Iii G,24 ;>,Ha G,48
44-5:j' · . .. . ·. · . · . :;,;;8 G,4a :'5,05 G,50
45-:;4 ... . · . · . · . · . ;3,4:3 ;;,83 5,01 0,10
4G-5;; .. . · . ..... · . :'),44 ;>,25 ;;,ali G,1 (i
4i-5G · . · . · . .. . · . ;3,27 5,1 !J :3,24 ;\05
48-5i · . · . · . . , . · . ;3,40 .~,40 ;),45 li,14
4!J-.~8 · . · . . , . .. . · . ;'),52 5,2G ;;,41 (;,2a
.~o-;;n · . · . . , . · . · . ;3,37 4,8:; :3,14 .~,f)O

51-GO · . · . · . .. . · . (î,nG 4,70 :3,.51 0,2;3
52-Gl ....... .. . li,On 4,G.~ 5,4.~ G,OO
5a-G2 · . .. . ... · . · . o,oa 4,nO :3,53 G,lI
54-(;3 .. . " . · . .. ; . 0,20 5,00 :j,Ha 0, Il
55-04 · . .... .. . 0,8n 5,Hf) G,35 G,4:;
05 et + ... · . · . .. . 8,04 G,38 7,05 i,44
4:; et + .. · . ..... G,40 G,03 ti,25 G,iG

(a) Groupe des femmes
dont l'état matri­
monial n'est pas
connu .

(h) Groupes des fem­
mes dont l'état ma­
trimonial est connll.

N. B. - Ce calcul a été
fait par les soins de
r Institut National
des Etudcs Démo­
graphiques de Paris.

Les résultats obtenus sont illustrés par le graphique nO 29. Ce graphique
«( montre une progression régulière et à peu prè's linéaire du nombre moyen
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de grossesses par femme jusqu'à un âge moyen de 45 ans. De 46 à 55 ans, le
nombre moyen baisse et se relève ensuite et dépasse chez les femmes de
plus de 65 ans le niveau atteint à 45 ans. Il ne semble donc pas y avoir
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FIG. 29. - Courbes de fécondité des femmes tsimihety : a., Ajustement graphique de la
courbe de fécondité dcs femmes du Rio Grande do Norte' (Brésil) ; b, Femmes dont
l'état maüimonial n'est pas connu (groupe a) ; c, Ajustement graphique de la courbe
de fécondité des femmes tsimihety (Ankaizinana 1(52) ; d, Nombre moyen de grossesses
des femmes de 45 ans et plus ayant conçu; c, Femmes dont l'état matrimonial est
connu (groupe b). .

d'oublis fréquents chez les femmes âgées. La dépression intermédiaire tient
à d'autres causes n.

Nous expliquons cette dépression par une mauvaise estimation de
l'âge des femmes. Nous aurons eu tendance à attribuer lin âge plus élevé à
celles qui avaient tU. plus d'enfants.

D'autre part « l'augmentation avec l'âge du nombre moyen de grossesses
par femme devrait se ralentir plOgressivement au moins à partir de 40 ans.
Ce ralentissement apparaît dans le groupe a mais pas dans le groupe b, où
il y a, au contraire, une sorte de relèvement de la courbe à ces âges n.

Il pourrait n'y avoir là qu'une conséquence de la relative petitesse du
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nombre des femmes, mais il est plus probable de penser que des femmes
ayant cessé de concevoir plusieurs années avant la ménopause ont été
vieillies et que nous avons eu tendance, sur les indications des fcmmes
elles-mêmes, à attribuer plus de 45 ou 50 ans à celles qui; mariées, se savaient
désormais stériles parce que n'ayant pas conçu depuis longtemps.

« Si l'on ajuste par une droite la partie ascendante du graphique on
trouve que tout se passe comme si les femmes tsimihety avaient leur pre­
mier accouchement à 19 ans et gardaient ensuite la même chance de conce­
voir jusque vers 40 ans. Dans cet intervalle de 21 ans, elles auraiellt en
moyenne 4,3 grossesses soit environ 0,2 grossesse par an. Une telle fécon­
dité est faible pour une population qui ne limite pas sa descendance. »

Il convient donc d'étudier la cause de cette fécondité relativement
faible.

LA FÉCONDITÉ ET LA STÉRILITÉ

Il nous paraît inutile, pour les populations que nous avons étudiées, de
distinguer la stérilité de l'infécondité.

Une femme qui, à 25 ans passés, n'a pas eu de grossesses, sauf les câs
rares de mariage avec un homme ne pouvant procréer, peut être considérée
comme stérile. La plupart du temps d'ailleurs, on voit l'union se dissoudre
et la femme en contracter une nouvelle qui lui permette d'avoir un enfant.
En règle générale, toutes les femmes recherchent et se sont exposées aux

1

risques de la maternité. L'infécondité 1 est quasi-nulle alors que la stérilité
est plus fréquente.

D'après nos cahiers nous trouvons 69 femmes '( stériles» sur un total
de 1.1l4 femmes dont nous connaissons l'âge, soit 6;2 % en moyenne, mais
ce chiffre global, concernant toutes les femmes interrogées âgées de plus
de 20 ans, doit être repris en fonction cie l'âge clcs femmes et des groupes
ethniques auxquels elles appartiennent.

Femmes
Femmes Dont de 45 ans Dont Moyenne

Groupe de 30-44 ans stériles % et + stériles % %

Ts. o •••• 249 23 9,2 212 16 7,5 8,35
;Ua....... 24 5 20,8 23 :3 13 Hî,9
Si ...... 40 0,25 41 0 0 O,~j

Sak...... ]4 2 14,2 li, 2 13,3 13,75
Autres... 17 G 35,2 19 3 17,G 26,4

Ce tableau fait apparaître de grosses différences qui viennent corrobo­
rer nos remarques concernant les femmes célibataires. La stérilité semble
frapper proportionnellement à l'instabilité matrimoniale. C'est ainsi que
les Sihanaka sont les moins touchées, puis viennent les Tsimihety, ensuite
et presque ensemble les Sakalava et les Makoa, enfin les femmes apparte-
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na nt à des groupes ethniques étrangers à la région, dont les ?l'lahafaly,
'randroy, Betsimisaraka, Betsileo ct i'l'Ierina.

La faiblesse des effectifs d~ ces derniers groupes permet de les négliger.
En ne considérant que les trois premiers groupes ('l's., l\'Ia., Si.) et en tenant
compte que certaines femmes âgées de 30 à 44 ans auront probablement
des enfants, « on peut considérer 8 % comme une bonne évaluation de la
proportion des femmes qui arrivent à la ménopause sans avoir cu de gros­
sesse. Ces femmes ayant été mariées, ce chiffre est à comparer à ceux qui
correspondent aux femmes mariées, veuves ou divorcées de populations
européennes non malthusiennes.

« Or, dans ces populations, la proportion des femmes n'ayant pas eu
d'enfants vivants n'est supérieure à 8 % que pOlIr les femmes qui se sont
mariées assez tard (après 25 ans) n. Du fait que daJls cette région le mariage
coutumier intervient autour de la vingtième année, cette proportion de 8 %
paraît très élevée.

On peut écarter dès l'ahord l'hypothèse d'une proportion anormale de
femmes stériles dès la puberté ou une forte mortalité masculine. Les causes
les plus probables nous paraissent être les suivantes : émigration pendant
plusieurs mois de l'année des jeunes hommes, ct mariages de jeunes femmes
avec des hommes beaucoup plus âgés.

Sur l'émigraticn des jeunes hommes nous n'avons pas à revenir, nous
l'a,'ons déjà décelée. Sur les mariages de jeunes femmes avec des vieillards
nous reviendrons à propos de la nuptialité.

Fl~COXDITÉ DES FEMMES TSIMIIŒTY AYANT CONÇU

Nous avons déjà mentionné le tableau portant le nombre de grossesses
par femme ayant conçu.

« Les résultats de cc nouveau calcul sont illustrés par la courbe en poin­
tillé du graphique nO 29. Elle est un peu plus régulière que la courbe en trait
plein et s'infléchit plus nettement quand l'âge augmente. La courbe (en
tireté) fournit un ajustement convenable.

« Elle coupe l'horizontale d'ordonnée 1 à l'âgc de 19 ans, tel qu'il résulte
des renseignements recueillis lors du recensemcnt de 1940, dans l'Etat du
Rio Grande do Norte, un des plus féconds du Brésil.

« Cette courbe a exactement la même allure que l'ajustemerit relatif
aux Tsimihety, mais elle est très au-dessus.

« La fécondité des Tsimihety, quoique naturelle, reste donc faible
même après élimination des femmes présumées stériles. Il semble difficile
d'expliquer ce résultat par des omissions; le rapport des garçons aux filles
est presque normal ct le nombre moyen d'enfants par femme ne diminue
pas aux âges élevés où les oublis sont le plus ~ craindre. Il importe donc de
chercher pourquoi la fécondité des Tsimihety est basse. ))
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Parmi les facteurs de faible fécondité, nous pouvons rctenir les ~uivants :
délai prolongé entre veuvagc et remariage; longue durée de l'allaitement
au sein et interruption dcs rapports sexuels pendant le début de cettc
périodc; époux d'âges très différents et polygamie.

Dans les populations de l'Ankaizinana une veuve ne peut sc remarier
qu'environ un an après le décès de sor mari. La fin du veuvage coïncidera
avec la levée du deuil et le partage des biens laissl~s par le défunt lors de la
cérémonie dite « rasa /wriG'/la II qui a licu l'année suivante au rÏ10is corres­
pondant du décès. Ce laps de temps, plus long que le délai légal de viduité,
empêche toute confusion de part. Un enfant qui naîtrait pendant cette année
de deuil pellt être réputé descendant du défunt, êtrc réclamé par son clan
et être compté au nombre des héritiers.

En fait le veuvage dure un .certain nombre de mois, le j'cmariage n'est
effectif que dans les délais coutumiers. Il cst fréquent que des femmes de
35 ans et plus ne se remarient plus.

Les coutumcs relatives à J'allaitemcnt ont aussi Un retentissement
considérable sur la fécondité. Il est d'usage qu.e les femmcs tsimihety qui
viennent d'avoir un enfant soient soumises 3 un certain nombre d'interdits.
Elles sont dites '( mitrambona » et considérées comme en état de réceptivité
pour toutes sortes d'influences mauvaises qu'il s'agit de conjurer et d'écar­
ter, d'où les jady alimentaires et autres. Les fady alimentaires peuvent por­
ter sur la consommation du lait, de certains légumes, de tout aliment chaud,
mais ils varient selon les clans. Les autres fady portent sur le vêtement, la
coiffure, l'hygiène et la vie conjugale. Une femme doit s'abstenir de rapport
sexuel avec son mari pendant 5 mois si elle a donné naissance à une fille et
6 mois pour un garçon. .

Chez les Sakalava l'interdit est le même. Les femmes le prolongent
souvent, mais les époux s'accordent des compensations extraconjugales.
L'invcrse semble sc produire chez les Sihanaka où la durée du fady est
abrégée à 3 et 4 mois en principe, ou parfois n'est pas observée du tout.

Toutes les fernmes allaitent elles-mêmes leurs bébés et l'usage du biberon
est à peine connu pour nourrir les enfants dont la mère est morte avant
qu'ils soient sevrés. L'allaitement au sein se prolonge souvent au-delà de
la deuxième année, parfois jusqu'à 4 ans. Quelquefois, la mère doit inter­
rompre son nourrissage du fait qu'elle est enceinte et n'a plus de lait .. L'en­
fant est alors nourri avec d'autres aliments, mais continue à venir téter sa
mère ou sa grand-mère. Il est extrêmement rare de voir une femme ayant
un bébé en prendre un autre en nourrice.

l,a quatrième cause de faiblesse de la fécondité des femmes de cette
région est d'ordre matrimonial: grande disparité d'âge des époux et poly­
gamie. Nous en traiterons plus loin.

Enfin, si les procédés ahortifs sont peu connus et provoquent l'étonne-
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ment et la réprobation chez les Tsimihcty ct les Sihanaka, il n'en est pas
de même chez les Sakalava et les Makoa qui connaissent aussi des pratiques
ayant ou pouvant avoir un effet préventif. Faut-il voir dans ces ablutions
spéciales une atténuation du ghousl rituel des Musulmans (9) ? Nous n'osons
l'affirmer puisque les hommes ne s'y obligent pas autant que les femmes.

COMPARAISON AVEC LES AUTRES GROUPES

Nous traiterons dans un prochain chapitre la comparaison avec les
Sihanaka de l'Alaotra et les Tanosimboahangy de la région d'Andilamena.

Pour les Sakalava et les Makoa, « en raison du faible nombre de ces
femmes nous nous contenterons de comparer le nombre moyen de gros­
sesses par femme de 45 ans et plus, qui porte sur 37 femmes seulement l).

Pour les Tsimihety ce nombre est de 6,25. Pour les Sakalava et les :\'lakoa
il est de 4,92.

TABLEAU DE FÉCONDl'rJ::

DE3 FEMMES SAKALAVA ET i\iAKOA ENSEMBLE

Age
Nombre Nombre

de femmes de grossesses
Enfants
vivants

Grossesses
par femme

Survivant
a grossesse

18-27 .
28-37 .
38-47 .

18-48 et + .

23 49 34 2,13 0,69
a2 100 fi4 3,12 0,64
11 28 21 2,55 0.7.5

a4 173 121 {',09 0,70

Ces résultats nous paraissent correspondre à la réalité.

TAUX DE REPRODUCTION

Nous pouvons essayer de fixer des chiffres pour les divers taux de repro­
duction, d'après les chiffres suivants (1952) :

Population totale .
Population féminine de 15 à 50 ans (26,20%)
Nombre de naissances déclarées .
Taux « officiel)) ; .
Nombre de naissances vrai probable .
Taux vrai probable .
Taux de féminité à la naissance .

20.148
5.279

493
31,5

587
44,1

0,483

Nous pouvons indiquer tout d'abord le taux de fécondité générale NIF
féminine d'après les chiffres officiels, soit: 93,4 qui, d'après les chiffres vrais
probables, serait de 130,6 %0'

(9) Un Musulman, pour se retrouver en état de pureté rituelle, doit procéder à un lavage
général du corps après avoir eu des relations sexuelles (BOUSQUET, p. 452).
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Nous pouvons également en partant du tableau suivant concernant les
femmes Tsimihety

Enfants
l\ge Femllles Grossesses vivants GIF VIG

15-24 ............. 158 220 IU8 1,39 0,7fl
25-34 ............. 181 573 388 3,IU 0,fl8
35-44 ............. ](;0 814 553 5,08 0,68
45-54 ............. 90 sn 3U7 5,fl7 0,72
55 et + .......... . 122 815 558 fl,U8 0,68

calculer Je taux de reproduction brut qui est de (4,4 X 0,483), soit 2,125.

TAUX DE REPRODl'CTION NETTE

D'après le tableau précédent, qui donne l'indication des enfants sur­
vivants à la puberté (atteinte à 16 ans pour les filles), nous pouvons estimer
à 70 % la proportion des filles qui atteignent cet âge; « il en resterait de
l'ordre de 60 % à- 30 ans, qui est èhez toutes les populations l'âge moyen
des mères. Le taux net de reproduction de -h;' population tsimihety serait
alors de 1,8 environ,ce qui est considérable.

Mais même si nous avons surestimé le pourcentage des survivants à
30 ans, il ne semble pas qu'avec 70 % de survivants à la puberté on püissc
descendre au-dessous de 50 % de survivants à 30 ans, donc au-dessous d'un
taux net de l,S. Avec cc taux, la population tsimihety doublerait en 50 ans.
Or, nous avons vu qUt, d'après les statistiques générales, les Tsimihety
ont doublé en 35 ans. J~e taux de 1,8 ou légèrement inférieur, du fait des
8,35 % de femmes stériles, nous paraît donc vraisemblable.

Les autres populations de la région, Sihanaka, Makoa et Sakalava ont
des taux voisins, mais par suite du nombre plus ou moins grand des
femmes stériles et de légères différences dues aux habitudes ethniques,
le taux sihanaka sera légèrement supérieur et celui des lVIakoa et
Sakalava légèrement inférieur, le taux tsimihety étant de ce fait valable
pour l'ensemble.

LA NUPTIALITÉ

A ?l'Iadagascar l'état de mariage est considéré comme l'état normal
niais répond à une conception locàle différente de celle-du Code civil fran­
çais. Nous distinguerons donc le mariage légal et le mariage coutumier.

Le divorce coutumier étant fréquent nous verrons, en ce qui concerne
les femmes, le nombre des mariages en fonction de l'âge.

Nous parlerons aussi des hommes ct de la polygamie et, à ce propos,
de la productivité des mariages.

Nous terminerons en disant un mot de la grandeur relative des familles.
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LE lliARIAGE

Bien que nos enquttcs nous aient amené à souligner le grand nombre
de femmes célibataires, nous pouvons affirmer que les populations de
l'Ankaizinana considèrent l'état de mariage commc normal.

La conception localc du mariage cst relativemcrü autre quc celle du
Code civil français.

Il s'agit évideminent de l'union d'un homme ct d'une femme qui, ensem­
ble, fondent un foyer ct élèvent des enfants, mais dans un complexe socio­
logiquc particulicr.

Nous allons voir l'un après l'autre lcs types dc mariage en commençant
par le mariage « chrétien », puis le mariage « légal », enfin les divcrses formes
du mariage coutumicr.

LE :\clAHIAGE « CHR~TIEN 1) (maria;>;y)

Nous ne pouvons parler ici du mariage religicux cal' nous comprcndrions
alors non seulement les mariages ct ui ont rcçu une bénédiction religieuse
dans un édifice du cultc chrétien, église ou temple, mais aussi ceux qui i'ont
reçue près de l'autel païen familial ou local.

Il nc s'agit que dcs Inal'iages sanctionilés pal' l'Eglise. Dans cettc région,
ils sont rares. '

D'abord, il faut que le mariage civil légal ait eu lieu et les époux ne
recherchent le faste de ces cérémonies quc lorsqu'ils sont jeunes et n'en
sont qu'à leur prcmier mariage. Il ne s'agit généralement quc d'élémcnts
étrangers à la région. On n'en compte guère plus d'une dizaine en moyenne
par an pour les deux confessions réunies.

LE MARIAGE LÙ:AL (iana:mbarliana m';soracra)

Lc mariage légal est celui célébré par l'officier d'état-ôvil indigène, en
l'occurrence le chef de canton, et est inscrit sur le registre ad /zoe.

Les couples mariés légalement restent encorc l'exception. Dans un gros
.village de plus de 600 habitants, g couples ont fait inscrire leur mariagc à
l'état-civil : les responsables des communautés catholique et protestante,
un ancien militaire.

!\. Bealanana, la proportion est plus forte mais tient à la composition
spéciale de l'agglomération. La pratique religieuse joue également car pour
être membres communiants de l'église les époux doivent, chez les protes­
tants, avoir fait inscrire leur mariage. En fait, sauf exceptions rarissimes,
ceux qui font inscrire leur mariage peuvent être répartis en deux catégo­
ries : les fonctionnaires et les vieilles gens.

Il est indispensable, pour qu'un fonctionnaire puissc prétendre à des
allocations familiales, que son mariage soit légal et ses enfants légitimes
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OU légitimés. D'où de nombreuses régularisations, surtout chez les, gardes
indigènes. Il s'agit généralement de personnes au-dessous de la trentaine.

l,'autrc catégorie cst constituée par de vieux couples ,qui tiennent à
faire un pas de plus dans la communion de l'Eglise et fjui, sans cérémonie
mais après des démarches et des délais bien faits pour mettre leur patience
à l'épreuve, arrivent à réunir les papiers nécessaires pour quc le chef dc canton
les déclal'C mariés. Ils n'envisagent plus que de vieillir ensemble et se sa"elll
trop âgés pour divorcer.

Sans porter' de jugement sur la valeur en soi du mariage et du divorce
tels que le Codè civil les réglemente pour les Français de la Métropole,. nous
pensons que leur extension sans adaptation aux populations indigènes que
nous étudions prête à, la critique.

I.!interdiction du divorce par consentement, mutuel ,(légitime. ,clans
d'autres pays hautement civilisés) étonne les indigènes, qui le tiennent:pour
une sage institution léguée par les anciens. Enfin la complication, la lentcur
de la procédure du divorce les amène à craindre dc s'engager sans pouvoir
se dégager.

Les lois métropolitaines, rédigées en 1804 et maintes fois remaniées
depuis, sont difficilement applicables, telles fjuelles à des populations pour
lcsquelles elles n'étaient pas faites et auxquelles il cOll\'iendrait dc les adap­
ter. De nombreux exemples nous incitent à penser que des réformes seraicnt
souhaitables. En voici un, parmi d'autres, consigné au cours de nos enquêtes.

Un fonctionnaire, marié légalement, a deux cnfaùts de sa femme. Il
quitte celle-ci en emmenant ses enfants. Le divorce n'eS,t pas demandé.
Chacun des époux séparés a deux cnfants de son côté. Lc mari fait inscrire
ses deux nouveaux enfants sous le nom de sa première femnie sans que sa
concubine songe à protester: ces inscriptions Ollt si pcu d'importance et les
enfants appartiennent aU'mari. '

La femme de son côté n'a pas fait inscrire ses cnfants à lcur naissance
et ,évite de faire connaître à son ex-mari où elle est, dc peur qu'il ne ,"ienne
lui prendre les deux enfants qu'elle a eus sans lui. De pa'r la coutume et de
par la présomption (( Pater is est... » il en aurait le droi t.

D'autres cxemples aussi compliqués ne sont pas rares.

LES MARIAGES COUTUMIERS

J~c mariage coutumier est de beaucoup le plus fréquent. Il correspond
à deux types d'unions: le fanambadiana mifehy et le fanambadiana müetry.

En dehors de ces deux aspects normaux, officiels, du mariage, il existe
le simple concubinage, en cachette, non reconnu, et plus ou moins occasion­
ilel, de gens dont l'entourage connaît les relations et qui sont dits (( 11/,lJisa­
kai;,a, amis ». Les deux partenaires restent sur un plan de stricte égalité.

II existe aussi, pour les jeunes gens, une sorte de mariage à l'essai, plus
ou moins clandestin au début, puis toléré par les famillcs. C'est le dia j%,
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du nom de la somme que le jeune homme remet aux parents de la jeune
fille pour qu'elle habite chez lui et qu'ils ferment les yeux sur l'irrégularité
de la situation. Si l'essai paraît concluant au jeune homme, il reconduit la
jeune fille dans sa famille et la demande en mariage, sinon, après l'avoir
reconduite, il s'abstient. et l'affaire en reste là.

Le fanambadiana mifehy est une union décidée par les époux sans prendre
l'avis de la parenté, mais au vu et au su du fokon'olona. Elle est concluE en
principe pour un an. La femme reçoit un salaire (karama) fixé après accord.
Ce mariage peut être reconduit d'année en année dans les mêmes conditions.
Quand c'est la femme qui vient s'installer chez le mari, le mariage est dit
mifehy elitra (elii'ra corbeille) dans le cas contraire, plus rare, on parle de
mifehy antsy (antsy couteau).

Cc mariage est fréquent chez lcs gens d'un certain âge. Entièrement
responsables de leurs actes par leur âgc, personne n'a le droit de les criti­
qucr. De plus ccttc forme de contrat équivaut à la séparation de biens,
avec cependant un embryon de communauté d'acquêts et, en plus, une
certaine portion de bicns vCl'séc annuellement par l'homme à la femme.

Le mariage le plus courant, celui par lequel chaque individu, dans cette
région, passe en général une fois au moins dans sa vie, est le mariage dot[ll
ou fanarnbadiana miletry.

C'est le mariage coutumier le plus -souvent décrit et le mieux connu. Il
constitue autant l'union de deux individus que l'alliance de deux clans qui
échangent leurs femmes. Ce mariage donne lieu à la discussion d'un contrat
oral passé en présence du fokon'olona.

Selon la coutume, un tel mariagc est conclu quand la famille de la femme
a reçu un certain nombre de bœufs et une somme d'argent (miletry) qui
sont propriété de l'épouse, et que celle-ci vient habiter dans le village de son
mari. L'enfant ou les enfants qui naîtront appartiennent au clan du mari.

Un tel mariage est conclu pour une durée minimum d'un an (volambita) ,
sous peine de renonciation à la dot pour l'homme ou de restitution pour la
femme. Après ce délai le divorce peut être envisagé et négocié par celui des
époux qui se dit fatigué (disaka) de son conjoint. Il peut encore être décidé
pal' consentement mutuel. La polygamie est possible.

Rt';PARTITION MENSUELLE DES MARIAGES

Nous ne pouvons que recopier ce que nous avons publié ailleurs: « Pour
les mariages, sans pouvoir citer des chiffres, nous pouvons cependantindi­
quel' d'après les registres de l'état-civil (10) les mois' pendant lesquels les
cérémonies sont plus fréquemment célébrées

(10) MOLET, Bœuf, p. 98-99, et aussi p. 75-78.
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Total des années 1941 à 1950

Janvier 16 IHai 3 Septembre B
:Février 9 Juin 5 Octobre 11
Mars 7 Juillet 9 Novembre 7
Avril 17 Août 7 Décembre 13

113

(1 Cependant les chiffres de ce tableau sont difficiles à interpréter car
le plus grand nombre de ces mariages enregistrés à l'état-civil sont ceux
de chrétiens ou de fonctionnaires merina, betsileo ou autres qui n'ont pas
les mêmes coutumes que les Tsimihety autochtones.

'u Il nous semble cependant, d'après nos obsf'rvations, que les mois où
sont célébrés en plus grand nombre les mariages selon la coutume locale
soient décembre, janvicr et février, puis août, septembre et octobre, et ceux
que l'on évite soient mai et juin. )) .

NOMBRE DE lIIARL\GES PAR FEMME

Dans notre étude, il ne s'agit que des mariages officiels, légaux ou cou­
tumiers, à l'exclusion des liaisons que les femmes ne consentent point à
reconnaître. D'où le nombre considérable de femmes ayant conçu sans avoir
contracté mariage. .

âges

~7.61 ~ i .•.. _.3 fOI~
___ 2fol~

;, __ totol

"
51.5 ".

i'· ,: ,
45.5

,·· ,
· \
1

\1

3Q.M • ,.,
, ,

33.39 · \

• .,, ,
1

,
27.32 : ,

.;,

21.16 .',
1

1

'00 Femmes
15·IO'--.(,--+-"""T~I-.,....+""::"t'"""1I--+-­

o 5 20 ':J 40 2~ F-~~' 80

FIG 30. - Graphique du nombre de mariages
en fonction de l'âge chez les femmes ayant conçu.

8
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Entre 15 et 17 ans les jeunes filles s'essayent à l'état de mariage par le
dia iojo avec un jeune homme, mais souvent se marient avec un autre par­
tenaire. Ce premier essai, important dans les premières années puisqu'on
le voit apparaître parfois dans les réponses aux interrogatoires,' finit bien-
tôt par être oublié. .

TABLEAU DU NOMBRE DE MAnIAGES EN FONCTION

DE L'AGE DES FEM~ms AYANT CONÇU

15-16 4 2
17-18 17
19-20 34 2
21-22 22
23-24 17 1

.',

725-26 28
27-28 28 12 2
29-30 22 6 4
31-32 l.~ 9
33-34 8 4 1
35-36 25 6 2
37-38 20 9 2
39~40 18 7 1
41-42 8 5 1
43-44 ',' .,' 5 3 l,
45-46 12 4
47-48 5 1 2
49-50 10 .~ 1
51-52 2 2 1
.~3-54 6 2 2
55-56 5 2 3
57-58 .~ 2 2.. ..• 1
59-60 (J ,:'J\
61 et + .. 39 19 3

364 115 29 4 2

3 2
--,-

6 Total

,6
17

'36
22
l,l;!,
35
42
32
25

., 13

33
32
2G
14

9
16

8
16

5
10.
10

8
14
68

51:3

5

1

4321Age

Il convient, avant de commenter ce tableau, de le compléter de la façon
suivante :

FEMMES GROSSESSES

(1)
totalité

(2)
ayant conçu lVombre l'doyennes

lliariages Nombre % Nombre % GIF (2) GIF (1)

o .
1 .
2 .
:3 ..
4 .
5 , .
6 .

41
38(J
130

29
8
2
1

'',,',(i,8

64,8
21,G

4,8

21
364
]]5

28
6
2
1

3,(H
67,9
21,4

,5,22

45
1.531

543
97
4,0
12

3

2,1
4,2
4,72
3,46

1,09
3,93
4,17
3,34

600 537 2.. 271 3,62 3,13
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, Blètsileo

D'après ces table:i~x, on voit quc près des 2/3 (64,8 %) des femmes n~
se marient qu'une fois. Celles qui n'ont pas contracté mariage mais qui ont
conçu, constituent une 'proportion appréciable (6,8 %). Les femmes qui ont
contracté deux mariagessont un peu moiùs du quart de l'~nsemble (21,6%).
Les fèmmes ayant eu trois maris sont moins de 5 %, celks en ayant eu davan­
tàg~ sb;nt l'exception. Voici la répartition par race des femmes (ayant ~on:çuY

,ayant eu 3 maris et plù~:' ," , " . ,
:" ~'" . . " , '", : ~

'l)imihety , ' 19/335 soit 5,67 %,
"LSa;kalava.... . . . . . . . Û /43 13,9 %

,~.~hanaka. . . ... .. . . .. . 4/90 4,;J.4 %
.a.etsimisaraka .... . ... 4/12 ..;", 33,3 %

4/17 )
4/17 \

4/17 \
:";:. .'. . ." ; .. ~ ~ .

Bien que l'abse~ce des l\'Iakoa dans c:e tableau, affaiblisse quelque: peu
le, rapprochement, celui"ci s'impose tout de même, d'une part avec «elui
des femmes célibataires et d'autre part celui des femmes stériles" et donne
sensiblement les mê':llcs indications d'instabilité matrimoniale. 'En premier: '
lieu, les .aet~imisaraka, dépaysées, mal fixées, mais restant féc9n.des; puis
les; Sakalava, les moins fécondes de toutes, avec certaines étrangères à la
région., Enfin" le,s Tsim~llety et, en d~J;'nier lieu, une fois, de plus, lesSiha­
naka.

Pour ces deux, derniers groupes, la comparaison des indices de fécondité
des femmes ayant ou n'ayant pas conçu" selon le nombre des mariages,
montre une amélioration nette des, chiffres concernant les femmes ayant
été mariées deux fois sur ceux concernant les femmes n'ayant été mariées
qu'une seule fois. Dans CES remariages, on peut donc voir un meilleur ajus­
te,ment des couples, pour la procréation. Les chiffres concernant les femmes
ayant eu trois maris compte tenu de l'âge, tendent ,à confirmer 'cette inter­
prétation.

LA NUPTIALITÉ MASClJI.INE

Le mariage monogamique étant la règle, sauf les exceptions dont nous
parlerons plus loin, nos conclüsions touchant les femmes sont valables pour
l'autre moitié de la population et peuvent lui être étendues, sous réserve
des observations suivantes.

Les hommes, dont la puberté est généralement plus tardive que celle
des femmes sans que nous puissions en dire da\rantage, se marient plus tard
qu'elles. .,

I~es jeunes gens courtisent les filles mais sont retenus par les interdits
matrimoniaux d'approcher de trop près celles de leur groupe familial.
Comme lès toutes jeunes fillès lé font de leur côté, les jeunes gens restent
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en bande pour tous Icurs déplacements et leurs principales acti"ités exté­
rieures. Les rencontres, ont surtout lieu dans les fêtes, les foires, ou pendant
les bals au clair de lunt, au son de l'accordéon. J,cs jeunes gens qui n'ont
pas encore construit leur case manquent d'indépendance et n'out que rare­
ment des liaisons clandestines. (~uand ils ont terminé leur maison ou en ont
obtenu une de leur père, ils peuvent s'essayer à s'éloigner de la famille
(mitokan-trano : faire maison à part). Il leur devient possible d'organiser un
mariage à l'essai (dia jojo). Ceci ne se produit que rarement avant la ving­
taine, un an ou deux après avoir commencé à payer la taxe person­
nelle et être devenu corvéable. Ces corvées qui consistent, outre
l'entretien des chemins, en portage qui entraîne parfois fort loin, en
même temps qu'elles é,'eillent le goût de l'aveùture, 'sont redoutées et
incitent les jeunes gens après quelques années, à quitter le village et à
voyager.

Comme il est contraire aux usages de désigner un passant ou un étranger
pour effectuer une corvée incombant au village, le séjour dans un autre
village que le sien est un gage de tranquillité. Il s'agit également de voir
du pays et d'essayer de constitUEr le pécule initial de la dot qu'il faudra
verser à u'!e famille pour obtenir d'elle une femme. C'est donc autour de
23 à 25 ans 'que le garçon peut penser à contracter mariage avec, si possible,
une fille plus jeune que lui (18-20 ans). Vendant les premières grossesses de
sa femme, il trouve normal de la confier à sa propre famille et de partir
pour des voyages de plusieurs mois, au loin. Les Jody conjugaux expliquent
en partie ces séparations.

Celles-ci ne sont pas particulièrement néfastes à la bonne entente conju­
gale, d'autant plus que la jalousie n'est point vive et que les femmes, sur­
veillées d'assez près par leurs belles-familles, sont contraintes à une cer­
taine réserve.

Comme les discours d'usage échangés pendant la conclusion du mariage
le font nettement ressortir, la femme doit donner des enfants à son mari
ct si après un an ou plus de cohabitation avec son mari la femme n'attend
pas de bébé, il est normal que son mari la reconduise à sa famille et en cherche
une autre. Il est normal aussi que la femme redevenue libre soit demandée
par un autre homme et parte avec lui.

La nécessité pour l'homme d'offrir une dot d'autant plus élevée que la
femme demandée est plus jeune et n'a pas encore été mariée, permet aux
vieillards, possesseurs de grands troupeaux de bœufs, de se marier autant
de fois qu'ils le veulent avec de toutes jeunes femmes. Ce qui explique
l'écart, souvent considérable puisqu'il peut atteindre 40 ans, qui existe
entre les âges dL certains époux.

Ceci explique aussi que les jeunes gens pauvres soient obligés cIe se mettre
en ménage, sans être contraints de verser une dot, avec des femmes plus
àgées qu'eux et qui souvent sont délaissées parce que disgraciées ou stériles.
Ce n'est qu'après plusieurs années de cohabitation avec une teUe femme
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qu'un homme aura assez de bœufs et d'argent pour penser à se marier
officiellement avec une femme plus jcunc.

LA POLYGAMIE

La polygamie se présënte dans cette région sous dcux aspects : spatial
ct temporel.

La polygamie spatiale ou actuelle correspond à la notion courante de la
polygamie, c'est-à-dire qu'un homme est marié simultanément avec plu­
sieurs femmes. La polygamie temporelle ou (( polygamie successive à l'amé­
ricaine» (11) est une polygamie dans le temps, par le moyen de remariages
successifs, que connaissent la plupart des populations.

Dans notre région, c'est la seconde forme qui est la plus commune, mais
clle peut se combiner avec la première, qui est, quoi qu'on dise, assez peu
répandue puisqu'on n'en peut relever que 15 à 20 cas dans l'Ankaizinana
tout entière. Cette polygamie est ostentatoire. On a plusieurs femmes
parcc qu'on a beaucoup de bœufs ou que J'on a une situation exceptionnelle.
C'était le cas du défunt mpanjaka (prince sakalava) Daouda qui avait
9 épouses, en avait cu simultanément 11, desquflles il avait eu 13 enfants.
C'était le cas d'un vieux' sakalava d'Antafiandakana, qui avait à la fois
pour épouses trois sœurs dont une seule lui avait donné deux enfants.

Tous les autres cas que nous avons pu relever étaicnt des bigames ct
étaient occasionnés généralement par la stérilité ou Ic trop grand âge de la
premièrc femmc.

D'autre part, Ics hommcs jeunes disent tenir la polygamie pour une
coutume rétrograde ct, de fait, la plupart des bigames, sans être réellement
honteux, se justifient volontiers par (( l'état de nécessite »). Les femmes d'un
bigame ou d'un polygame vivent généralement en bonne intelligence,
qu'elles soient ou non dans la même maison. Pour leurs couches, elles se

.rendent volontiers des services mutuels.

TABLr~:AU I1I':S ÉCAHTS J)'A<;Jo; I-:NTHl': MAUI ET FEM:\-IE

(Sondage sur III couples)
Ecarts

Agc
des hommes o 2-4 5-!! 10-14 15-Hl 20-24 25-29 aO-:H

1
1

2 1

2 2

SO ans ct + ....
70-79 ......... 2
60-69 ..... , .. , . 1 1 1
50-59 ........ . . a :l 4
40-49 ... .. . .. . 4 4 7
30-a9 ....... .. . 3 2 2 2 4
20:29 .......... 2 10 7 7 1
lS-19· .......... 2 1

Totall.'V ..... 7 14 17 19 17

% o ••• .. ..... . . 7,;3 Hi lS,6 20,S lS,lj

4

4,4

4

4,4

3

3,a 2,2

(11) VINCENT (p.), Population, 1951(3, p. 455.
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Dans ce tableau, les hommes ,sont tous plus âgés que .les femmes. Il faut
mentionner à part 4 hommes plus jeunes que leurs femmes,· l'écart maxi­
mum étant 9 ans (1 cas), les trois autres de 2 ans.

DÉTAILS SUR 10 POLYGAMES

Sak.. G3 8 3
.,.',.,

'l's. a5 2 2

Sak.. -l,' GO' 2 2

(f Ces femmes sont sœurs et
4 ont été épousées par
1 rang ~d'âge.

o

'l's. 50 2

., ..
'l's.

·~if.;
" 48 a

Ts. 43 2

'l's. ·a:'l 2

~.

0, ';'
o

. ':; ~2 .,"::

., ·f'~'

Race

Sak .
.; .

'l's.. c c

Sak:....•......

Age

47 .,.

40

40

Nom';;;;'
de .

mariages

15

2

· .. ·3 '

'Nolnbre
ae/llei

.d'épouses

2

3

2

2

2

Nornb'rc'
d'enfants

par .. épouse.

O·
2,

l'3

4'

7
"'il"" 0

o
4
o

"0::
..2

Observatiolls

Etllit « mpan,jaka )J. Toutes
ces femmes étaient des
Tsimihety.

S'est,~éparé .de la première
fem.me, a gardé ses ell­
·fants/élevés par ses' au­
tres femmes.

2n 47

Il nous paraît inutile de souligner la faible fécondité des femmcs de poly­
games (moyenne 1,6 enfant par femme).

GRANDEUR RELATIVE DES FAMILI.ES

Comme nous avons déjà vu plus haut, à propos de la struetUl'C familiale,
l'essentiel de cette question, nous n'avons pas à y revenir.

EXTINCTION DES MAHIAliES

Les liens du mariage peuvent être dissous par le décès de l'un des con­
joints, ou rompus par le divoree. Nous avons vu que les mariages légaux
sont très rares. Les divorces le sont encore davantage et, même en eas de
séparation, les formalités sont si longues et si coùteuses que, d'un commun
accord, les époux évitent d'y recourir.
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Les séparations, comme nous l'avons vu, sont fréquentes et, du point
de vue du mariage coutumier, équivalent à des divorces. Nous avons une
idée des chiffres par le tableau cité plus haut.

Nous voyons donc que toute cette section confirme notre affirmation
du début et la complète: les populations de l'Ankaizinana considèrent le
mariage comme un état normal dont le but essentiel est la procréation,
comme en témoigne tout le folklore local (12).

SENS DU MÜUVElVIËNT DE CES POPULATiONS

Au terme de ce chapItre nous pouvons, en rassemblant les données de
chacune des sections : mortalité, natalité, fécondité, nuptialité, dégager
le 'sens du mouvement des populations que nous étudions et en montrer les
raisons.

La population. prise dans son ensemble, comprenant essentiellement
des Tsimihety et des Sihanaka, est composée de familles groupées autour
de foyers monogamiques. qui souhaitent et trouvent normal d'm'oir de
nombreux enfants.

La fécondité des femmes, malgré un taux de stérilité sensiblement égal
à celui des populations européennes non malthusiennes, est au-dessous de
la fécondité physiologiiiuepar'suite de coutumes ethniques diverses. Néan­
moins le taux de reproduction nette compris entre 1,8 et 1,5 montre une
natalite forte.

Le taux d'accroissement reste faible par suite d'une mortalité impor­
tante, surtout chez les enfants et les bébés.

La situation s'est cependant beaucoup améliorée depuis la conquête
française, qui a pacifié le pays et l'a débarrassé des bandes de brigands qui
l'infestaient il y a seulement 70 ans. Avec la tranquillité et la paix est venue
une relative abondance. Les méthodes de cultures se sont améliorées, de
nouvelles plantes vivrières ou commerciales ont été introduites.·

Le Service de Santé combat sans relâche, avec efficacité, les grandes
endémies.

Pour toutes ces raisons la population est en expansion, ce qui se t.raduit
autant par l'augmentation du nombre des villages, l'extension des terres
cultivées, et l'aceroisseiüent de la densité humaine au kilomètre carré, que
par un léger mouvement d'émigration dont nous allons parler maintenant.

(12) Par exemple ce vœu adressé, dans la plupart des tribus malgaches, à des jeunes
mariés: « MaToa fara, maToa dimby, miteraha fito lahy, fito vavy D ayez une nombreuse
descendance, une nombreuse postérité, donnez le jour à sept garçons et à sept filles!
L'essentiel de la demande en mariage tsimihety est cette phrase : « Avy izahay mangaho
ambezo : nous venons demander du plant, de la semence» .(il s'agit d'une jeune fille ou
d'une femme qu'on demande).



CHAPITRE IV

Les migratians

Par le terme «( migration )l nous entendons le déplacement prolongé
d'un individu. Ce déplacement est volontaire. Nous excluons donc de notre
étude le transfert des inculpés résidant dans l'Ankaizinana et déférés au
Tribunal d'Analalava.

Nous avons déjà, à plusieurs reprises, fait allusion à ces déplacements.
Pour les étudier, nous suivrons l'ordre suivant : nous distinguerons les
groupes plus volontiers migrateurs que les autres, puis, après un bref rap­
pel historique, nous étudierons les courants et les rythmes principaux, ce
qui nous amènera à distinguer l'émigration de l'immigration et, pour cha­
cun de ces mouvements, ses éléments constituants: son origine, son abou­
tissement, et ses causes.

LES GROUPES wIIGRATEURS

Tous les groupes humains sont susceptibles de se déplacer sous des
influences diverses : modification des conditions naturelles, épidémies,
volonté des gouvernants, pullulation, etc... , mais certains groupes, ou
encore les individus qui les composent, se déplacent plus volontiers que
d'autres.

En ce qui concerne les populations de l'Ankaizinana, qui comprennent,
nous l'avons vu, des représentants de plus de quinze tribus, nous pouvons
distinguer les migrateurs des sédentaires.

Les migrateurs seront en premier les Tandroy-Mahafaly, chassés de
leur pays, à l'extrême sud de l'île, par des famines périodiques et qui, recru­
tés ou non, vont s'engager comme tâcherons dans les usines et les planta­
tions de cannes à sucre de Nosy-Bé et du Sambirano. Leur humeur vaga­
bonde s'accommode facilement de fréquents déplacements d'un chantier
à un autre et d'incessants changements d'employeurs.

Les Taimoro, terme englobant les Taisaka, originaires de la Côte Sud­
Est, sont également mobiles mais, cultivateurs, se déplacent plus lente­
ment et se fixent volontiers pour un an ou deux, ou même davantage, au
même endroit.

Les Merina, formant le grand contingent des fonctionnaires, sont main-­
tenant dispersés dans tout Madagascar et envoyés même aux Comores et
en Côte Française des Somalis.· Sachant s'adapter, les familles suivent le

/
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titulaire du poste aans ses diverses affectations et en profitent pour ouvrir
et organiser un petit eommerce.

Ceci peut se produire également pour les Betsileo.
Les autres populations sont nettement sédentaires et c'est par acci­

dent que, parmi les Tsimihety ct les Sihanaka, on trouyc un Vezo, un Bara
ou un Tanala.

MIGRATIONS DES VAZAllA

Nous mentionnons ce titre pour ne rien oublier, malS sur ce point il
n'y a presque rien à dire pour le moment.

La structure professionnelle et ethnique permet d'affirmcr que les l\'Iétl·o­
politains, fonctionnaires, ne font que tout à fait exceptionnellement rics
séjours de plus de trois ans. Grecs et Indiens sout mieux enracinés dans
le pà.ys mais leur présence êst liéc aux besoins économiques. La tendance
actuelle est à l'immigration du fait que le pays s'ouvre aux courants com­
merciaux, d'une part, par l'exportation de bœufs et de café, plus réccm­
ment de riz, d'autre part, par l'importation-d'objets de consommation et
d'usage courants (sel, pétrole, étoffe, récipients), plus récemment d'outils
et de machines (roues de charrettes, charrues).

Enfin, des projets existent qui prévoient une immigration dirigée d'Eu­
ropéens ou de Réunionnais. Ils ont reçu même Ull commenccment d'exécu­
tion. Nous y reviendrons dans notrc dernière partie.

LA JlIOBlLl1'É DES INDIVIDUS

Il convicnt de ne pas se méprendre sur la portéc du mot « sédentairc ))
appliqué à ces populations. Il va de soi que des cultivateurs sont attachés
à leurs rizières et à leurs champs et ne sont pas aussi libres que des tâche­
rons que seul leur salaire quotidien retient au lieu de leur travail. Mais la
cohérence des familles, l'exécution collectivc des principaux travaux,
permettent toujours à quelques individus de quitter temporairement le
groupe sans dommage pour personne. Et, de fait, sans cesse, cn toute sai­
son, on rencontre des gens en déplacement pour les motifs les plus divers.
Dans ces régiqns sans routes ni automobiles, personne n'hésite à parcourir à
pied des distances considér'ables et à faire plusieurs jours de suite de petites
étapes de 20 à 40 km, selon l'âge et la force des marcheurs. Les petits enfants
sont portés sur le dos par les femmes qui, en outre, transportent leurs bagages
sur leur tête. Seuls les enfants de 5 à 9 ars sont un handicap pour de grands
déplacements : trop lourds pour être portés, ils ne peuvent marcher long­
temps sans être fatigués .

. A partir de 10 ans, parfois moins, les enfants accompagncnt les adultes
pendant leurs courses.

Les Européens ont quelque peine à imaginer la mobilité des indigènes,
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qui n'hésitent pas à marcher pendant des helircs pour des ffi0tifs qui 'peu­
vent paraître futiles: visite à un parent éloigné, 'consultation 'd'un 'devin,
accomplissement d'un vœu, menus achats,etc... , ou pour des raiscm:s impé-
ratives: solennités familiales, fêtes officielles, corvées. '. ,

Mais ces déplacements ramènent presque toujours les voyageurs au
village où ils ont leur résidence et sont fixé~.

Pour comprendre comment se sont constitués ces villages et comment
s'y trouvent représentés les divers groupes ethniques de la région il est
indispensable de reprendre très rapidement l'historique du peuplement de
la région. 0 [ h "

'lIISTORIQUE DU PEUPLEMENT

L'Ankaizinana, encore actuellement· relativement"'peu peuplée
(20.000.h.,) était quasi·déserte il y a environèent cinquante ans. De rares
villages· étaient séparés par des étendues vides qui servaient de pacage aux
troupeaux Ide bœufs des p'asteurs sakalava, dont les centres 'étaient, à proxi­
mité ·de la 'côte Ouest, Maromandia et Ambanja.

Les Tsimihety, venus de la région de Mandritsara, occupèrent pacifi­
quement le pays en s'infiltrant par Befandriana 'et Antsakabary, ct for­
mèrent bientôt la grosse majorité ·de la population.

Quand les, Merina fircnt la conquête du pays, ils installèrent des postes
fortifiés avec de petites garnisons et provoquèrent le déplacement de culti­
vateurs sihanaka. De l'Ouest montèrent des Makoa. Les Betsimisaraka
escaladèrent les chaînons orientaux boisés; Des Taimoro vinrent se placer
comme salariés pour défricher des vallées et en faire des rizières.

Après l'occupation française et la libération des esclaves, de nombreux
individus vinrent. de l'Ouest et du Sud. La colonie merina subsista, aux
ordres des Français, nouveaux arrivés, désormais maîtres du pays.

La sécurité des déplacements d'un bout du territoire à l'autre permit
le passaged'.ïsolés venus du Sud.

Les mouvements ainsi amorcés se maintinrent et expliquent àla fois
l'implantation actuelle des représentants des diverses tribus et les courants
migratoires que nous poilvons déceler de diverses façons.

COURANTS' MIGRATOIRES ET RYTHMES PRINCIPAUX

La direction générale de ces courants est commandée par la géographie
et ils suivent de façon générale les vallées des ('ours d'eau: celle de la Sofia
et de ses affluents au Sud, de la Maevarano à l'Ouest; les vallées' de la
Bcmarivo et de son affluent l'Androranga, celle' de la Lokoho vers l'Est;
enfin, vers le Nord-Ouest, celle du Haut-Sambirano.

Le massif du Tsaratanana, au Nord, par sa compacité, forme barrière;
l'Ouest et surtout le Sud offrent des voies de pénétration faciles; une fois
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franchis les reliefs orientaux, il est aisé de gagner la Côte Est ; ces indica­
tionssuffisent pour .esquisser .la dircction des principaux courants migra­
toires : l'immigration SE. fait par le Sud (Tsimihety et Sihanaka), par l'Ouest
(Tsimihety, Sakalava, l\Iakoa), l'émigration suit la même direction géné­
rale mais s'infléchit vers 1',Est, .vers les régions d'Andapa, par l'Andramonta,
de Doany par l'Androranga, d'Antindra et de Sambava par la Bemarivo.
Il va de soi que dans toutes les directions certains individus vont contre le
courant sans le modifier, que ce courant est plus ou moins fort selon la
saison et que, par périodes, les ,contre-courants sont presque aussi impor­
tants que le ,courant lui-même.

Si l'on considèrc le phénomène dans son ensemble, il semble que l'immi­
gration se produise de' façon qùasi-càntinue depuis le Sud, et que les immi­
grants soient assez vite acclimatés et fixés. C'est seulement à partir de la
génération suivante que l'émigration vers le Nord-Est reprend.

Ces directions générales et ces rythmes nous sont apparus au cours de
nos enquêtes quand elles portaient principalement sur deux fractions de la
population : les femmes et les jeunes hommes.

V..r ...
r ANT,J'II1AI1AKA

.s 10 1,6 2
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FIG. 32. - Fragment caractéristique du réseau matrimonial des femmes sihanaka.

LE m';sEAU D'~:C:HAN(;F.S MATRIMONIAUX

Les populations de l'Ankaizinana, tout au moins les Tsimihety, les
Sakalava tt les Makoa, pratiquent généralement l'endogamie large (de
clan à clan) et l'exogamie simple qui provoque, par des métissages inces­
sants, un brassage continu des types anthropologiques. Les Sihanaka, par
contre,· préfèrent l'endogamie stricte ct acceptent volontiers le mariage
de ·cousins.
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Ceci nous expliquc l'aspect du réseau d'échanges matrimoniaux.
Pour l'établir, nous avons, en dépouillant nos cahiers, porté sur la carte

un trait joignant le village où résidait la femme interrogée et le village d'où
elle était originaire.

On peut ainsi distinguer des zones ct des directions principales.
Les zones traduisent la distance moyenne séparant les villages d'origine

et les villages d'arrivée, les directions donnent l'Ol'icntation des mouve­
ments.

Nous distinguons ainsi deux zones et même trois. l ..a première pourrait
être passée sous silence, car il s'agit dcs femmes qui se marient dans leur

o ., 20
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FIG. 33, - Fragment caractéristiquc du réseau matrimonial des femmes makoa.

propre village. Ce cas, bien que fréquent, ne se produit guèrc que dans les
villages importants comptant plus de 200 habitants. Sur 832 femmes inter­
rogées, 263 (soit :31,6 %) se trouvaient dans leur village d'origine, étant
mariées ou l'ayant été. Dans ee nombre figurent des femmes qui, étant
redevenues (. célibataires n, sont retournées dans leur village d'origine après
la séparation d'avec leurs maris, ce qui fausse légèrement les chiffres. De
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plus, un quart d'entre elles (64) ont 20 ans ou moms, et il peut s'agir de
dia jojo et non de véritables mariages.

La seconde zone est constituée par les villages circom"oisins du village
considéré et distants, au plus, d'une journée de marche. Les femmes origi­
naires de cette zone constituent à peu près la moitié de l'ensemble.

La troisième zone est extérieure à la seeonde et eomprend le reste de
l'île. C'est à propos d'elle que l'on peut parler de direetions. Des croquis
spéeiaux, établis pour ehacun des groupes ethniques, font ressortir ces
apports. Le croquis concernant les localités d'origine des femmes sihanaka
montre un réseau reliant entre eux les villages à forte proportion sihanaka
mais aussi rattachant tous ces villages à la région du lac Alaotra, berceau
de la tribu sihanaka.

Celui concernant les Makoa fait ressortir l'importance du. centre que
constitue le village d'Ambahivahy et les apports extérieurs du Sud (région
de Befandriana) et de l'Ouest (Analalava, Maromandia, Ambanja) où
existent quelques noyaux africano-malgaches.

Le croquis du réseau sakalava montre que les deux courants princi­
paux sont issus, d'une part de Marornandia, en particulier en ce qui con-

MAIIOHANDIA
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FIG. 34. - Fragment caractéristique du réseau matrimonial des femmes sakalava.
[Mp. (mpanjaka) indique que le village est la résidence habituelle d'une Sakalava
dèorigine princière.]
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cerne . les Mpanjaka (individus de lignée princière), et d'autre- part dc la
région d'Ambanja.

Le' croquis donnant l'ensemble du réseau montre bien la conyergence
des courants d'immigration ; nuls quant au Nord, importants ,quant au Sud
mais venant d'une plage très vaste, qui, dépasse largement le cadre de nos
croquis, et qui couvrirait la plus grande partie du territoire des districts de
Befandriana et Mandritsara (exceptionnellemcnt Port-Hergé), c'est-à-dire
esscntiellement le pays tsimihety. "

La compara,ison avec les croql.lis spéciaux montre que. des femmes
tsimihety viennent également de l'Ouest et de l'Est, aV,ec urttè légère pr~do­

minance pour cette dernièr,e direction. Mais, d'après nos ~nquêtes, si elles.
acceptent assez volontiers d'aller se fixer dans d~s vill~s c9.mme, A!1,tsaka~
bary, Befandriana ou Antsohihy, elles répugnent à aller dans les villages
de la Manampatrana ~u de l'Amparihy, oll les' 9omlitio;ls de no{;iriture
sont, paraît-il, moips bonnes. qu'ailleurs. Les éch::mges avec ces valléessûiit
insignifi~~t~. '; '. ' ''::;,: ,',' ": .' '. ;. ;

, 1. ~ • "; ~~.. ...~::'.::" i .

il-,

Il est certain que des femn)es de. rAnkaizinana quittent le pays pour se
marier dans oes régions voisines. Nous croyons que l'immigration est
largement supérieure à l'émigration, tout au moins cn ce qui concerne· les
femmes.

Ces femmes ne YÎennent s'installer dans la région en qualité d'épouse
qu'à la condition qu'elles soient échangées, en quelque sorte, contre un
nombre variable de bœufs compr.is, entre 3 et 8.. Ce réseau que nous avons
tracé et qui converge vers les cU\\ettes de l'Ankaizinana est donc aussi la
projection d'un réseau inverse de bœufs qui quittent en· grand nombre la
région et l'appauvrissent d'autant.

Il est certain que l'installation de ccs jeunes femmes, ayant en général
moins. de 25 ans, est un gain appréciable du point de vue démographique,
mais ce gain n'est pas gratuit pour la région qui doit, en compensation,
comme pour toute autre aèquisition, exporter beaucoup de bœufs..

C'est cet afflux féminin, difficile à chiffrer, qui déséquilibre la pyra­
mide des âges de la population totale, comme nous l'avons constaté déjà.

Le rythme de ccs arrivées est sensiblement le même que celui de la fré­
quence des mariages, avec cependant une nette prédominance pour la sai­
sun sèche pendant laquelle les voyages sont aisés.

L'ÉlIllC:llATION MASCULINE

C'est également pendant la saison sèche que les jeunes gens quittent le
pays.,Leur absence est à peine sensible et ne se décèle qu'à la longue ou par
des' ~~quêt~s n~in'utieuses..,. .
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L'évaluation cle ce mouvement est. très malaisée maIS son existence est
incontestable et, ressort; de . diverses manières; " ':: r; ;

Les sondages démographiques, particulièrement, ceux faits en. saison
sèche, accusent une· nette disproportion des sexes pour les classes d'âges. de
20 à 3Q,.ans, par suite d'une insuffisance notable des hommes d'âges cor-
respondarits. . 'i

Les: réseaux d'échanges matrimoniaux témoignent également· de ces
déplacements, car, les femmes, dont l'immigration a été, opérée à grands
frais; ne sont pas. venues d'elles-mêmes. Elles sont certainement venues
volontiers, mais n'ont pas pris Einitiativede cette transplantation. Deman­
dées en mariage par des jeunes hommes originaires de l'Ankaizinana"qui
les ont remarquées au cours de déplacements d'un village à 1''3!utre,èlles
ont trouvé la dot suffisante, pour accepter le départ vers le Nord,: ;;,;,

;, Il est pl'o.bable aussi qu'un certaiwnombre de vieilles ,femmes 1 ,sont, <lrri­
vées dans la région étant déjà mariées et accompagnant leur' mari! quand le
jeunclménageétait en quête de terrains disponibles pour ses, cultures'. ',Ces
femmes ont participé au mouvement de" colonisation, . par' les' Tsirrühety,
des cuvettes de l'Ankaizinana. ,';"J;, '~"T"';',!f:

Actuellement les conditions sont légèrement changées.· Le' pays n.'est
plus vide et se peuple rapidement. Ce n'est plus seulement la région de.
1Vfandritsara et de Befandriana qui envoie des émissaires,dans la régi6n.dc
Bealanana,; miûs eette dernière, à son tour commence à coloniser lesi;hautes,
vallées' des région!? septentrionales :, Haut Sambirano, vers le, Nord-Ouest;
Bemarivo, Androranga et Lokohovers le Nord-Est. ":1

CAUSES DE CES MIGRATIONS
,,:

Les causes de ces migrations sont diverses. Certaines sont facilement
discernables, d'autres le sont moins,mais toutes relèvent d'une forme d'in­
dividualisme propre aux Tsimihety qui les pousse à chercher t'aventure
hors de leur pays natal tout en conservant avec lui des liens solides et en
se ménageant la possibilité d'y revenir quand bon leur semble. Ceci nous
paraît valable à la fois pour les hommes ct pour les femmes.

Quand un jeune Tsimihcty a dépassé 18 ans, il devient contribuable.
Il doit ,'erser chaque année sa taxe personnelle et obtempérer à toute réqui­
sition de l'Administration. Celle-ci a besoin de lui une dizaine de jours par
an pour laréfection des ponts et l'entretien des routes, et aussi pour le por­
tage de la poste ou des fonctionnaires en tournée. Ces corvées (fanornpoana),
évidemment désagréables, sont presque inévitables tant qu'il reste au village.

C'est donc autant pour être dispensés oe corvées que par curiosité que
les jeunes hommes s'en vont au loin. Si on leur demande pourquoi ils par­
tent, ils répondent presque invariablement: « .Nlandeha hitaely aho, je pars
en quête» certains ajoutent « h1:tady haria-i'w, chercher des biens ll.

Ces hommes partent parfois par petits groupes de deux ou trois, par-
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fois seuls. Ces déplaccments individuels sont largelllent facilités par l'hos­
pitalité qui est de règle à Madagascar, du moins chez les indigènes. Jamais
un étranger arrivé dans l'après-midi dans uri village, ne restera sans être
invité à entrer dans une case pour y passer la nuit après avoir partagé le
repas avec ses occupants. S'il plaît à l'étranger de rester dans le village plu­
sieurs jours, il lui est loisible de rester chez ceux qui l'ont accueilli en pre­
mier, ou de changer d'hôtes. Il est libre d'agir à sa guise, pourvu qu'il res­
pecte les règles de la bienséance locale. Tant qu'il ne peut être considéré
comme agrégé au village, celui-ci ne le compte point parmi ses corvéables.
Il peut prendre le temps de remarquer les mérites des fèmmes célibataires
et de nouer des intrigues.

Si l'intention avouée de ce voyage est d'amasser un pécule, le but reste
assez vague : visiter la parenté, ce qui peut vouloir dire se rendre dans le
village maternel, ou celui d'où est parti le grand-père, ou celui où telle
sœur ou telle tante est mariée.

En cours de route, si l'occasion se présente, il louera ses services, le
plus cher possible, et quand il jugera que la somme est suffisante ou que
son absence a assez duré, il reviendra.

J.es jeunesrilles voyagent moins que les jeunes gens mais elles ne répu­
gnent pas aux longs déplacements à pied, dans des conditions de logem("nt
inconfortables. Elles peuvent accompagner des hommes se rendant à une
cérémonie familiale ou conduisant des bœufs, ou aller en groupe vendre
des nattes dans des régions où les ZOZ01'(J (sortes de papyrus) ne poussent
pas et où leurs vanneries feront prime sur le marché.

Une femme tsimihety envisage volontiers également de suivre dans son
village un jeune homme qui la demande en mariage, p'ourvu que cette
demande soit accompagnée de garanties sùffisantes pour l'avenir. Et le
mariage officiel (avec dot) n'est conclu au départ que pour un an. Si le foyer
ne lui convient pas elle pourra exiger de se faire reconduire dans sa famille,
à moins qu'un autre parti plus avantageux ne se présente.

Parmi les facteurs expliquant les migrations tsimihety, il y a l'accrois­
sement démographique. Cette population uniquement rurale ne pratique
guère que la culture extensive. Son taux d'accroissement est tel que, à
moins d'tille amélioration sensible des techniques agricoles permettant un
meilleur rendement du sol, elle se trouve fréquemment à l'étroit. Certains
de ses membres ayant remarqué des terrains inoccupés dans des régions
voisines, s'y transportent et s'y installent avec leur famille. Ce phénomène
explique l'expansion tsimihety que nous verrons plus loin.

II est à noter, avant de terminer ce chapitre, que l'appel des zones de
culture intensive, des concessions agricoles ou des centres industriels qui
réclament de la main-d'œuvre, n'est que peu entendu par les Tsimihety.
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CHAPITRE V

Comparaisons

Avant d'arriver au terme de notre étude détaillée des populations de
l'Ankaizinana, nous croyons utile de les comparer très rapidement aux
populations homologues fixées dans d'autres régions de Madagascar.

Ayant eu) l'occasion de faire deux sondages, l'un en pays sihanaka,
l'autre en pays tanosimboahangy, nous utiliserons nos cahiers d'enquête.

Bien que de tels sondages en région tsimihety, et dans des villages saka­
lava et makoa eussent pu nous donner de précieux éléments de comparai­
sons, le temps nous a manqué pour les réaliser. Nous appuierons donc nos
développements sur les chiffres fournis par les statistiques officielles que nous
avons pu recueillir au passage dans les grands centres administratifs ou
qui ont été publiées.

En outre, nous passerons en revue les renseignements qui touchent à
notre sujet, que nous avons pu glaner dans les rapports de tournée rédigés
par les médecins commandant les GroupesSanitair{;s Mobiles et qui nous
ont été aimablement communiqués par le Service de Santé de Madagascar.

Nous présenterons ainsi successivement, dans une première section, df-s
éléments de démographie sihanaka et de démographie tanosimboahangy
d'après nos sondages, dans une seconde section, les résultats d'enquêtes
démographiques faites par des groupes médicaux mobiles en pays tsimihety,
dans une troisième section, l'expansion démographique tsimihety, d'après
les statistiques officielles.

SECTION 1

A. - ÉLÉMENTS DE DÉMOGRAPHIE SIHANAKA

L'importance de l'élément sihanaka dans 1'Ankaizinana nous a poussé
à faire un sondage dans quelques villages autour du lac Alaotra afin de
pouvoir comparer, du point de vue démographique, les Sihanaka émigrés
à ceux qui sont restés dans leur pays d'origine.

Nous verrons donc, après un rapide rappel des données géographiques,
les conditions du sondage, ses résultats bruts et les éléments intéressants
que l'on peut en tirer pour la connaissance de la population: sa structure

9
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par sexe et par âges, sa fécondité, la mortalité infantile et le taux de repro­
duction.

Nous pourrons alors faire de succintes comparaisons avec l'Ankaizi­
nana.

LA POPULATION SIIIANAKA El' SON CADRE NATUREl.

Les Sihanaka sont, par bien des traits, parents des Mel'ina. Leur langue
est proche, dans sa prononciation, son vocabulaire et ses tournures, du
malgache considéré comme la langue littéraire, telle qu'on la parle dans
l'Avara-drano, à quelque distance au Nord de Tananarive.

Leur teint bronzé, clair, leurs cheveux noirs et lisses, rappellent la
souche indo-malaise. Leur taille est généralement supérieure à celle des
Merina et oscille autour de 1,70 m.

En dehors des vanneries, dont la finesse les rend semblables à des étoffes,
les Sihanaka ont pour activités principales la pêche, la riziculture et l'éle­
vage".

La région sihanaka est constituée essentiellement par une immense
dépression, orientée selon le grand axe du continent malgache et qui a encore
conservé sa nappe d'eau.

Les limites orientales et occidentales sont nettes. Ce sont des reliefs
puissants et parallèles courant selon la direction générale du système oro­
graphique de l'île. On y trouve des sommets élevés: à l'Ouest le Marivo­
lanitra (1.501 m), Vohitralongo (1.300 m), Ankonkaina (1.319 m) ; à l'Est:
l'Andribabe (1.359 m), Ankaraoka (1.447 m) et le massif forestier de Belan­
gaina qui atteint 1.580 m.

Au Nord et au Sud le couloir subméridien est obstrué par des collines
et des plateaux bas, d'altitude moyenne de 1.000 m; vers le Nord, au-delà
du plateau d'Ankarahara (1.100 m) et du pic Vohibe (1.234 m), sont les
sources de la Bemarivo et la cuvette d'Andilamena, autre dépression, dont
le lac est aujourd'hui comblé, et dont nous aurons à reparler plus loin; vers
le Sud la vallée du Mangoro, prolongation du couloir, et la cuvette de Didy,
toute semblable à celle d'Andilamena.

Le lac reçoit à l'Ouest l'Anony qui, venu des hauteurs du Nord-Est,
contourne le massif d'Ankitsika (1.131 m) et reçoit ses principaux affluents,
Sahafarimpona et Andranomena. Il reçoit également la Sahamaloto, qui
donne naissance à un delta. Au Sud, le lac est alimenté par la Sahabe qui
draine l'immense bassin du Sud-Oùest. De l'Est, le lac ne reçoit que l'An­
drangorona. Mais c'est vers l'Est que coule sori émissaire, le Maningory, "
qui, après quelques méandres, franchit plusieurs seuils successifs avant de
se jeter dans l'Océan Indien.

Ce lac, de 30 km de long, a rarement plus de 2,5 m de profondeur et
son niveau passe, selon les saisons, de la cote 747 à 750. Il se stabilise en
saison sèche à la cote 749 et couvre alors 15 à 20 km2• Deux terrasses fos-
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siles superposées, aux cotes 800 et 9]0-940, manifestent que ee lae était
autrefois à l'éehelle des grands laes afrieains (Tanganyika, Kivu, etc... ).
Par suite de l'érosion intense de tout son bassin, le lae se remplit lentement
ct les alluvions réeentes forment des deltas de plus en plus étendus à l'endroit
où les rivières tributaires atteignent leur niveau de base. Ces deltas se rejoi­
gnent et le colmatage se poursuit d'année en année.
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FIG. 35. - Croquis de la région sihanaka.
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Les alluvions anciennes et récentes forment une vaste région agricole
où la culture mécanisée s'essaic à obtenir des rendements supérieurs aux
cultures indigènes.

Le lac fournit le poisson qui est un des aliments de base des Sihanaka
et les collines sont pâturées par de grands troupeaux de bœufs qui fournis­
sent de la viande de boucherie sur place, sur la côte Est et à Tananarive.

Le climat est tropical, tempéré par l'altitude, et est favorable aux cul­
tures des pays chauds et aux plantes des régions tempérées.

La pluviométrie annuelle est de 1.152 mm en 94 jours. Les tempéra­
tures sont les suivantes:

moyenne générale .
maxima moyen .
minima moyen .
maxima absolu .
minima absolu .

20°41
29°8 en décembre
10°6 en août
36°5 le 23 novembre 1929

4°2 le 28 juillet 1934

" Etat hygrométrique moyen de la période :

la plus sèche
la plus humide
intermédiaire

septembre-décembre .
janvier-avril.. .
mai-août.. .

67,94 %
78,96 %
75,74 %

Reliée aux grands centres consommateurs par une bonne route et une
voie ferrée, ~unie de plusieurs terrains d'aviation, la région du lac Alaotra,
largement ouverte à la colonisation curopéenne, est une des régions de
Madagascar dont l'avenir paraît le mieux assuré.

CONDITIONS DU SONDAGE

Le sondage démographique dont nous donnons les résultats plus loin
a été effectué en septembre 1953. Il a porté, d'après les indications qui nous
ont été fournies par l'Administration de la circonscription autonome d'Am­
batondrazaka, sur trois villages bien que nous en ayons visité une dizaine.

Notre but étant non de faire un sondage extensible à l'ensemble de la
région de l'Alaotra mais d'obtenir des documents suffisants pour pouvoir
les comparer avec ceux d'un des principaux groupes ethniques de l'Ankai­
zinana, nous cherchions donc des villages à grosse majorité sihanaka; ce
qui nous a amené à étudier rapidement Mangalahala, Anororo et Andromba.

Dans chaque village, nous avons tenté un recensement exhaustif de la
population puis avons posé notre questionnaire à toutes les femmes indi­
gènes que nous .avons pu y rencontrer..

Pour mieux situer les conditions de notre sondage, nous devons décrire
très sommairement l'aspect de chacun de ces villages.
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Se trouve au Sud du lac, en plein milieu d'une znne asséchée, depuis
longtemps transformée en rizières. Les maisons sont groupées en une agglo­
mération principale et trois petits hameaux séparés par une bande de 200 m
environ de bananiers ou de hautes graminées ligneuses (Phragmites commu­
nis appelées bararata). Relié à la route principale par une piste carrossable
qui mène également à une voie de chemin de fer, ce village, à part quelques
familles merina fixées dans le pays depuis longtemps, est uniquement peu­
plé de Sihanaka.

ANORORO

Village dont le sol est li quelques décimètres au-dessus du niveau moyen
du lac. En saison des crues, il est complètement inondé et chaque case forme
un îlot minuscule plus ou moins submergé.

Ce village, élevé peu à peu par le labeur incessant de plusieurs généra­
tions, gagne quelques millimètres d'altitude chaque année. Ce sont des
mottes de terre du marais qui, empilées, constituent les buttes sur lesquelles
sont juchées, tout de guingois et très près les unes des autres, les cases où
s'empile une population de pêcheurs et de riziçulteurs.

L'agglomération est formée de deux moitiés inégales situées de part et
d'autre d'un bras du lac entrant profondément dans les étendues maréca­
geuses de l'Ouest du lae. En saison sèche, les charrettes vont de la partie
Sud à la partie Nord à gué et une piste praticable aux camions et aux trac­
teurs relie le village à la route qui joint Ambohijanahary à Amparafaravola
et mène aux rizeries d'Andramosabe. Le lac permet en toutes saisons la
navigation des pirogues et chalands vers l'Est. La population, sauf quelques
commerçants et des individus isolés venus du Sud, est entièrement sihanaka.

Nous avons également recensé une sorte de hameau annexe, temporaire,
constitué à l'Ouest de l'agglomération, à la bordure des rizières, par des
charretiers et leurs charrettes, venus transporter le riz battu et mis en sac
dans les rizières à l'embarcadère du lac ou dans les magasins des collecteurs
qui. l'acheminent ensuite par camions vers les rizeries. Ces familles ou
groupes de célibataires venaient de l'Est du lac pour ce travail de quelques
semaines.

ANDHOJ\lHA

Village qui s'étage sur les flancs d'une coJline dominant le :M:aningory,
par lequel se déverse le trop-plein du lac. La piste qui longe le bord oriental
du lac y passe et les véhicules, pour franchir le l\Ianingory, y empruntent
un bac dont les allées et venues sont incessantes pendant le jour et une par­
tie de la nuit. Cette route permet de contourner le lac vers le Nord ou de
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pousser jusqu'à Andilamena, ct le village d'Andromba est juste au Sud du
goulot d'étranglcmcnt où fonetionne ce bac.

Bien que lieu de passagc, cette lccalitén'a pas d'hôtc] -et très peu de
commcrçants. Sa population est surtout Sihanaka. C'est de cévillage quc
sont originaires certains Sihanaka fixés dans les ~'illages de l'Ankaizinana,
à l\'Iatsaborimadio et Anesika.

RÉSULTATS' BRUTS

Nous avons ainsi recensé plus de 3.DOO personnes et interrogé cnviron
700 fcmmes. Notre questionnaire était sensiblcment le même quc cclui
employé dans l'Ankaizinana, allégé du village d'origine des femmes, aug­
menté de l'âge auquel les enfants de moins de 17 ans étaicnt décédés.

Les approximations pour les âges ne sont pas sensiblement plus justes
que lors de nos précédentes enquêtes, même si parfois, pour l'âgc des enfants
en particulier, nous pouvions utiliser les copies des actes de naissance.
Nous n'avons pu, faute de temps, consulter les registrcs de l'état-civil, mais
nous avons eu communication dcs statistiques annuelles dc population de la
circOliseription autonome ct des résultats de l'enquête sur la fécondité fémi­
ninc menée par les agents de la circonscription médicale d'Ambatondrazaka.

Age$

f--+-+---f--t-+-+---f--1--j 100 i'--/---f--+--I--+--f--+---Il.--'

1--t--I---t--+--+--t--I---t---i 90 _._-+--+--+-+---+-+-+--J-----j
s.r.S.M.

o
80 70 60 50 .~O '0 20 10 0 0 10 ;l0 50 40 50 60 TO 80

FlG. 36. - Pyramide des âges de la population sihanaka recensée lors du sondage (1953).

C'est l'élaboration de ces chiffres qui nous permettent de donner ci­
dessous quelques paragraphes sur la structure par âges et par sexes de la
population, sur la fécondité des femmes sihanaka, sur la mortalité infantile,
et de calculer le taux de reproduction.

Q~'~,.
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];;LÉMENTS DE LA STRUCTUlŒ DE LA POPULATION SIHAKANA

TABLEAU DE LA STRUCTURE PAR AGES ET PAR SEXES

135

Ages H. F. Tolftl

!}5-!}!) ... . ...... .... . ]

90-94 .. . . . ... · . ] 2
85-89

. '.

2 1 3. . .. .. . . ..
80-84 ...... . .. :3 4 7
75~79 ......... .. . · . 7 6 13
70-74 ........... . " . 10 13 23
(j5-(j!) ....... ....... . ](j 12 28
60-(;4 ........ .. . .. . 19 24 43
55-à!) ...... . ........ 28 22 50
50-54 ............ · . 33 37 70
45-4!} '" . . . .. . ...... 50 51 101
40-44 . . ........ o ••• 47 .:'ii 104
35-3!} ... ..... . ..... . 5ü 78 134
30-34 .. . o· ••• •• ••• • • 85 77 162
25-2!} . . ... . . .. . .... 7U 99 175
20-24 ........... ... . 110 109 219
15-1 !J .. . " . .. . . .. . .. ] 33 ]08 241
10-14 .... . .......... 137 107 244
5-!} .. , . ............ . ] 38 155 2!}3
0-4 ...... . .... . . " . 22ü 254 480

Tolftl. ... .. ] .177 ] .2l6 2.393

Ce qui, ramené aux gl"ands groupes d'âges, donne le tableau fondamen­
tal suivant

Ages 1-1. % F. % Tolal % F/I00 H.

O-l!) ........... 634- 53,8 (J24 51 1.258 52,6 98
20-5!l .......... 485 41,2 530 44 1.015 42,4 109
60 et + ....... . iiS 5,0 62 5 ]20 5,0 106

---- ---- ---- ---- ----

TollIl . .... 1.177 100 1.2lG 100 2.3!}3 100 103

STRUCTURE MATRIMONIALE ET NUPTIALITÉ

Le graphique construit d'après nos chiffres montre l'attraction des
âges ronds et d'autre part que les femmes qui dépassent 25 ans ont toutes
été mariées, sauf exceptions invérifiables.
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TABLEAU DES NOMBRES DE MAIl.IAGES PAil. FEMlIIE EN FONCTION

DE L'AGE POUR LES SIHANAI{A

,Wariages

Ages 0 2 3 4 Total

15-19 ................. 26 41 5 72
20-24 ................. 10 55 10 75
25-29 ................. 4 68 27 7 106
30-34 o •••••••••••••••• 1 35 27 6 2 71
35-39 o •••••••••••••••• 3 42 22 7 1 75
40-44 ............... .. 1 27 24 G 5 G3
45-49 ................. 0 81 16 2 49
50-54 ................. 1 20 12 8 41
55-59 ................. 0 11 8 4 23
60-64 ................. 0 9 13 1 23
65-69 ................. 0 8 3 l 12
70-74 ................. 0 7 4 11
75-79 ................. 0 2 3 5
80 et + .............. 0 7 1 8

Total. . . .. 46 '363 175 42 8 684

GRANDEUR DE LA FAMILLE

TABLEAU DONNANT LE NOMBIl.E DE PERSONNES PAil. MÉNAGES

Nombre
de personnes
par ménage

Nombre de ménages dont le chef est:

Un homme Un homme Une femme 0/" de la Charrettes
marié célibataire célibataire Nlénages population Anororo

1 ................ 0 14 23 37 0,01
2 ............... . 72 7 32 222 7,6
3 ............... . 105 5 27 411 14,1
4 ................ 114 1 18 540 18,6 3.'5,1
5 ................ 89 1 6 480 16,5
6 ................ .58 4 372 12,8 6
7 ................ 39 2 287 9,8 2
8 ................ 24 1 200 6,8 6
9 ................ 21 3 216 7,4 3

10 ................ 4 40 1
11 ................ 4 44 1
12 ................ 2 l!4
13 ................ 1 13
14 ................ 1 14

---- ----

Total. .... 534 28 116 2.900

C'est-à-dire gue 35 % de la population vit dans des ménages de 4 à
6 personnes.
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FÉCONDITÉ DES FEMMES SIHANAKA

1) Stérilité

D'après nos cahiers d'enquête, le tableau de répartition par âges des
femmes n'ayant pas conçu est le suivant:

Jamais (?) Mariées /l'ont
mariées pas eonçn

Présentement lVon
Ages mariées mariées Total

15-ID ... 35 26 ül
20-24 ... 86, ID 105
25-2D ... 84 20 104
30-34.... 55 16 71
35-39 ... 54 ID 73
40-44 '" 35 17 52
45-4D '" 31 18 4D
50-54 . " 23 14 37
55-5D ••. 11 II 22
60-64 ... 8 13 21
65-6D ... 5 7 12
70-74 ... 6 3 D
75 et +. 4 7 11

Total . .. 437 1DO 627

21
4
1

28

14
8
6
3
3
5
3
1
1
3

4D

Le nombre des femmes ayant dépassé 45 ans sans concevoir est dc 10
sur 161, soit 6,21 %, Si l'on compte les femmes ayant dépassé 30 ans, on
en trouve 22 pour 357, soit 6,15. Nous pourrons donc conclure que le taux
de stérilité des femmes sihanaka est voisin de 6,2.

ObscrvatiOll8

1. Fécondité géné­
rale (toutes femmes).,

2. Fécondité réelle.

2

G,35
6,25
6,28
(;,06
5,D7
5,47
5,5(;
5,59
5,50
5,19
5,28
5,30
5,16
5,10
5,04
5,4D
5,54
(;,03
5,73
6,03

1

5,64
5,57
5,(;6
5,50
5,42
5,24
5,32
5,34
5,24
4,D4
5,06
5,07
4,D2
4,D3
4,86
4,86
4,88
5,21
5,13
5,56

55 .
56 .
57 .
58 .
5D .
(;0 .

Age

41 .
42 .
43 .
44 .
45 .
4(; .
47 .
48 ..
4D .
50 .
51 .
52 ..
53 .
54 .

2) Fécondité brute et fùonditi: moyenne

Pour éviter les erreurs dues aux estimations défectueuses, nous avons
calculé le nombre moyen de grossesses pour les groupes de femmes de dix
âges consécutifs.

Le tableau obtenu est le suivant :
Age 1 2

20........ 1,35 l,DO
21. . . . . . .. l,53 2,04
22 , 1,88 2,46
23 , 2,02 2,3D
24. . . . . 2,3D 2,70
25. . . . . . .. 2,56 2,83
26. . .. .... 3,08 3,35
27. . . . . . .. 3,24 3,.,)0
28. " . . . . .. 3,44 3,70
2V. . . . . . .. 3,(;0 3,85
30. . . .. . .. 3,78 4,01
al . . . . . . . . 4,13 4,37
32. . . . . . .. 4,4D 4,74
aa , 4,68 5,02
34 , 4,8(; 5,21
3i;. . . . . . .. 5,12 5,.')7
36. . . . . . .. 5,38 5,87
37. . . . . . .. 5,33 5,80'
38.. .. . ... 5,278 5,70
3D. . . . . . .. 5,40 5.8D
40. . . . . . .. 5,73 (;,34
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Le graphique montre une ligne ascendante assez régulière de 20 à 40 ans,
qui fléchit fortement vers 45 ans et se relève vers 60 ans. Cette dépression
tient vraisemblablement au. fait que certaines femmes âgées ont été vieillies
du fait qu'elles se savaient ne plus pouvoir enfanter.

L'ajustement graphique coupe la ligne d'ordonùée l au point corrcs­
pondant à l'âge de 18 ans.

On peut dire que les femmes sihanaka ont leur premier enfant vers
18 ans et conservent la même chance de concevoir jusque vers 41 ans. Dans
cette période de 24 ans, elles auraient en moyenne 4,2 grossesses soit envi­
ron 0,175 grossesscs par an.

La faiblesse relative de cettë' fécondité pour une populatiàù non mal­
thusiennc ne s'explique guèi'e que par les raisons suivantes :' 'les veuves ne
sc remarient généralement pas a'yant au moins un an. Les femmes allaitent
très longtemps (2 ans en moyemie), des fady interdisent les rapports sexuels

GrOS5es;~s

71----\----t----\----t----+---t----+---f----j

1/
:;..- .

' .. , ~ ..
:: /:' 1

.. : '

20 2.:1 24' .26 28-' 30 52 54 56 5B 40 A2 4'" -46 48 Années

FIG. 37. - Courbes de fécondité des femmes sihanaka ct tanosimboahangy.

aux femmes avant 3 ou 4 mois après l'accouchement selon qu'elles ont cu
une fille ou un garçon. La polygamie successivc existe alors que la polyga­
mie simultanée semble très rare.

Le nombre moyen de grossesses pour les femmes de 45 à 54 ans cst de
5,] 'k
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J,a mortalité infantile, pour autant que nous puissions la connaître par
nos enquêtes, donnerait le tableau approximatif suivant

Age

0- 1 mois .
2-12 - .
2 ans .
B- .~ ans .
fi-10

11-17

44
1(j\)

28
B7
20

8

:JOU

%

14,B7
,55,2B

!l,1 fi
]2,08

(;,54
2,02

l,a mortalité infantile exogène serait d'environ 201, cc qui donne 12 pOUl'
la mortalité endogène soit sensiblement 6 %. Ces chiffrcs sont donnés sous
toutes réserves 'ct ne portent qUCSUl' les enfants dont Ics mères ont pu indi­
qucr l'âgc probable au moment du décès.

Si l'on s'eil tient à quatre grands gl'Oupes d'âges on obtient pOUl' la popu­
lation féminine interrogée

S,(.rvivalli."1

Age G"GSSI~SSes

15-24 . . . . . . . . . . . . . . . . . 222
25-34 . . . . . . . . . . . . . . . . . mo
:l5-44 ~ . . . . . . . 7] U
4.~ et +.............. U17

TAUX NET DE REPROD\lCTIOX

Enfanls pon'"
vil,a nls ] 00 grossesses

l7U 7!l
45] 67
4B!l Hl
3.~2 ;;7

Cc tableau permet cledire que l'on a au minimum 60 % de survivants à
30 ans et que le taux de reproduction des Sihanaka serait égal ou supérieur
à 1.8.

COMPARAISON AVEC L'ANKAIZINANA

Les points essentiels nOlis paraissent être les suivants:

J~es femmes sihanaka sont, quant au taux net de reproduction, très
comparables aux femmes tsimihety. Elles ont cependant un léger avantag('
du fait que, par suite probablement d'habitudes n:atl'imoniales différentes,
le Hombre des femmes stériles est chez elles légèrement inférieur à celui des
Tsimihety, et que lcs femmcs non stériles ont généralement leur première
grosscsse un peu plus tôt, c'est-à-dire vers 18 ans au lieu de 19 chez les
Tsimihety ce qui est l'inverse dans l'Ankaizinana où les filles tsimihety se
marient plus tôt que les filles sihanaka.·En dernier lieu, les femmes sihanaka
ont une période d'abstention moins longue que les femmes tsimihety après
1eurs couches.
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Ceci confirme donc nos observations faites dans l'Ankaizinana et qui
donnaient, pour diverses raisons, les femmes sihanaka comme légèrement
plus fécondes que celles des autres groupes de la région.

B. - ÉLÉMENTS DE DÉMOGRAPHIE TANOSIMBOAHANGY

La population tanosimboahangy est celle de la région située autour de
la cuvette d'Andilamena. Elle forme, du point de vue ethnique, un groupe
particulier issu du métissage prolongé de Sihanaka, de Tsimihety et de
Merina.

La région d'Andilamena, intermédiaire entre le Nord du pays sihanaka
et le Sud du pays tsimihety, est située à la limite Nord-Est des Hauts-Pla­
teaux. Elle s'étend autour de la dépression marécageuse d'Anosimboahangy
qui couvre 40 km2 environ.

o. Ech"lIe.
10. I~.

FIG. 38. - Croquis du Sud-Est du pays tanosimboahangy (cuvette d'Andilamena).



DÉMOGRAPHIE DE L'ANKAIZINANA 141

« Cette vaste cuvette, située à une altitude moyenne de 900 m, est un
fond de lac incomplètement asséché, et probablement d'origine quaternaire.
Elle est entourée de massifs dont certains sommets atteignent 1.250 m,
appartenant à' la série éruptive ancienne.

Le marais est compartimenté par des langues de terre ferme parfois
assez étendues : Dizana, Antsiraka, Anosimboahangy et Antanimenabaka.

Plusieurs petits cours d'eau alimentent la dépression. Ils se transforment
rapidement en marécages. Les principaux sont: l'Andranofahatra, la Soarivo
et l'Ankaiafo du Sud, ~'Ambatolango, la Behankana ~t l'Ankaiafo du Nord.

Le marais, comme l'Alaotra, se transforme peu à peu et s'assèche pro­
gressivement par un colmatage alluvial important.

L'cxutoire de la cuvette, la Sandratsio, cst un cours d'eau d'importance
médiocre qui, en sortant du marais, coule dans un étroit couloir et franchit
les scuils d'Ampamakiambato entre les villages d'Ambatobe et de Beharefo.

Lc elimat de la région appartient au type tropical d'altitude. Il présente
trois saisons: une saison des pluies de novembre à avril avec une pluviosité
asscz irrégulière; une saison des crachins de mai à fin août, aux tempéra­
tures relativement fraîches et avec un ciel souvent couvert; une période
sèche, cnsoleilléc, ventilée de septembre à octobre, avec des orages le der­
nier mois.

La partie (f Est » de la contrée, voisine de la grande forêt orientale, est
relativement plus humide, avec des crachins plus nourris et une nébulosité
plus forte.

PLUVlOMJ~TIlIE

(Moyenne de la période] 935·1 D;"J3, 18 ans) (])

lHuis

llIuyennc
générale
en .",111

Numbre
de jours de

de pluie

Année Année
sèche pluvieuse

1941-1942 HJ3(j·1937 Travaux rhieoles

Septembre............ ti,tH U 0 8 Préparation terres.
Octobre ............. . 2],8fJ 4 51,D 2,7 Semis.
Novembre .......... . 82,40 7 ]7,4 115,ti
Décembre o •••••••••• ]51,72 10 50,0 229,7 Repiquages.
Janvier ............. 233,80 14 222,0 381,;>
Février .............. 202,37 lU 185,4 215,:;
Mars................. ] 38,80 15 55,0 29U,3
Avril. ............... 33,90 7 0 :H,7 Récoltes.
Mai.. ................. 14,28 5 0 87 Possibilité de culture
Juin................. ] ],68 8 0 4,5 de pommes de

. Juillet o ••••••••••••• ]a,UO 8 17 6,9 terres et haricots.
AoÎlt ................ ] 2,6U !J H,2 10

----

Tutal . .... !)23,74 109 ti17,9 1.3!J2,4

(1) Par R. DUFouRNI·;T. - C. R. A. M. d'Andilamena. Etude sommaire et projet de
mise en valeur. Décembre 1953, 6.5 p. dactyI., par divers. auteurs.
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TEMPÉRATURES

:Moyennc annuelle .
Minima cn juillet-aoùt .
Minimum absolu: voisin de .
Maxima cn janvier-février .

19 à 20°
8 à go

3°

30 à 31 °
Lcs villages tanosimboahangy manifestent, pal' le:; c]ùtUl'CS dc terrc

ou les harrières végétales qui isolent lcs groupcs d'habitations les uns des
autres, la mentalité insulaire et méfiante dc ces gens, au demeurant fort
sympathiques mais qui .passent pour être voleurs -de hœufs, trafiquants (1'0'1'
et fabricants d'alcool clandestin.

J~es anciens que nous avons intcrrogés déclarent ignorcr quelles sont Ics
origines du groupe. J~curs voisins les plus prochcs les disent descendre d'insou­
mis sihanaka, échappés au contrôle dc l'hégémonie hova, réfugiés dans lcs
îlots et ayant vécu de culture, dc pêche, d'élcvage ct aussi dc raids sur les
populations circonvoi§incs.

J,ors de ces expéditions, lcs hommcs auraicnt choisi dans lcs villages
pillés les femmes qui lcur paraissaient les plus belles et les auraient ramenées
avec eux. C'est ce qui explique à la fois le mélange de coutumes, principale­
ment sihanaka et tsimihety que l'on peut remarquer chez eux ainsi que la
diversité physique. Nous avons produit ailleurs (2) l'énumération des clans
principaux qui constituent ce sous-groupc sihanaka.

CONDITIONS DE STVDAGE

Notre très rapidc sondage de quelqucs jours a cu lieu en fin de scp­
temhre 1953. Cette fois encore il ne s'agissait que d'obtenir des éléments
de comparaison et non d'une enquête proprement ditc. Nous avons donc
borné nos recherches à trois gros villages qui nous furent indiqués pal'
l'AdministrateUl' comme peuplés surtout de Tanosimboahangy : Bemaitso,
Antanimenabaka ct Ankaiafo Sud.

Ces trois villages se ressemblent cxtérieuremcnt beaucoup mais l'anima­
tion qui y règne est proportionnelle à la proximité du chef-lieu: Andilamena.
Il semble que la jeunesse tende d'elle-même à quitter les villages trop éloi­
gnés du centre économique qu~ constitue la vallé,c.,. Celle-ci est activement
mise en valeur. par des travaux d'hydraulique et de puissants moyens méca·
niques et l'on envisage une redistribution des terres plus équitable que
l'actuelle, faite par l'Administration et portant évici~inment avant tout sur
les terres de marais récupérées. . ' "

RÉSULTATS BRUTS

Nous avons recensé aussi dans ces trois villages environ un millier de
personnes et posé notre questionnaire à plus de 200 femmes. Ces petits

(2) Note sur les Tanosimboahangy (région d'Andilamena). Communication lue à
l'Académie Malgache lc 19-11-53.



DÉMOGHAPHIE DE L'AKKAIZINANA 143

nombres ne nous permettent guère de commcntaire yalable et nos résultats
ne sont cités qu'à titre de première approximation ct cIc premicr jalon pour
dcs recherches futures plus détaillées.

BEMÀITSO ANTANIMENABAKA ANKAIAFO

FIG. 39. - Pyramides des âges des trois villages tanosimboahangy recensés.

ÉL.'iBORATION SOlYIiUAIRE DES DOCU.~IEN'L'S RECUEILLIS

STHUCTuim DE LA POPULATION

Sachant que la population dite Tanosimboahangy a une ongmc très
mêlée, nous donnçns non seulement la structure par âges et par sexes, mais
aussi la structure ethnique. Pour celle-ci, nous avons dû simplifier nos
résultats en les dépouillant et par principe avons donné au groupe du père
prééminence sur celui de la mère pour les enfants. Ainsi dans une famille
dont le père est sihanaka et la mère merlna, tous les enfants sont comptés
Cl sihanaka n.

STRUCTURE PAR AGES' ET l'AR SEXES

STRUCTURE l'AR AGES ET l'AH SEXES

Ages H. F. Totul

100 ............ . 1 1
!J9-95 o· ••••••••• 0 0
94-!J0 ........... 1 0 1
89-85 ........... 1 2 3
84-80 .... . ... .. . 1 2 3
7!J-75 '" . . . ... . . 7 8 15
74-70 ........... 5 ;) 10
6!J-(l5 ... ...... . 11 !) 20
64-60 .. .. . .. . .. . !J 10 1!J
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59-55 ........... 10 12 22
54-50 ........... 12 16 28
49-45 ........... 17 16 33
44-40 ........... 26 23 49
39-35 9- 32 57........... _a
34-30 ........... 29 38 67
20-25 ........... 24 33 57
24·20 ........... 41 39 80
19-15 ........... 47 44 91
14-10 ........... .'>7 64 121
9- 5 ............ 65 75 140
4- 0 ............ 86 86 172

474 515 98!.1

f--h--+----+----+-~IOOF_-+_-+-_+-__+-,

H F
rt---+--+--I---;90~-+_-+-_+-__+~

1-+_--+-_+-_+-......:180 :"--+--+--+--1--1

8060o

tt=!I!'O_
6o 40 20 .10 40

FIG. 40. - Pyramide des âges de la population tanosimboahangy recensée (1053).

et nous avons le tableau simplifié suivant. :

Ages H. F. Total %

0-1!.1 o ••• 255 269 524 52,9
20-5!.1 .... 184 209 393 39,8

60 ct + ... 35 :n 72 7,3

474 :H5 !.I80 100,0· ,
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STRUCTURÈ .ETHNIQUl~.

. La r~partition ethnique de la populati~n soüdée est la sui\'unte : .

H. F. Total %

Tanosimboahangy... .354 420 774 7:3,8
Merina ............ 90 102 192 '.18,4
Sihanaka ......... 33 26 59 ·5,6, Autres............. 12 11 23 2,2

489 559 1.048 100

Nous avons compté là non' seulement les habitants mais aussi les per­
sonnes extérieures aux villages et y séjournant lors du sondage.

PROPORTION DES SEXES

Le taux de masculinité est, aux trois grands groupes d'âges, le sm­
vant:

0- 19 ans = 0,486
20 - 59 = 0,468
60 et + = 0,438
moyenne = 0,479

II scmble être, de 0,493 à la naissance :531 naissances vivantes d~ garçons
pour .'546 naissànces de filles, soit seulement 984 garçons pour 1.000 filles,
ce qui ne laisse pas de rendre suspects nos résultats.

Pour 315 femmes interrogées, nous avons

164(166
= '25 nés \"Îables G. = 531
= ,28 F '- 546
= 342 .
= '352

1.12.2 (moyenne: 3,,;:3)

Avortements .
Mort-nés .' ;. G.
Mort-nés F.

Décédés a "mit 17 ans.

32

10
3

G.
F.

Décédés après 17 ans ... H.
F.

Vitants H.
~. F.

Total des grossesses .....

FÉCONDITF: ET STÉRILITÉ .FÉMININES

Sur les 212 femmes interrogées, 4 ayant: plus de 45 ans et 6 ayant de
30 à 44 ans sont restées sans concevoir. Teci donnerait un taux de sté­
rilité de 4,7--~?/~:-"

10
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Nous pouvons donner sur la fécondité, d'après notre'sondage';les chiffres
suivants : Toutes Femmes . Toutes. . Femmes

Ages femmes ayant conçu Ages femmes ayant conçu
moyens GIF GIF moyens GIF GIF

20 .......... 1,06 l,On 41 .......... 5,79 6,60
21 .......... 1,21 1,92 42 .......... 4;89 5,59
22 .......... 1,33 1,95 43 .......... 5,07 5,91
23 .......... 1,71 2,69 44 .......... 5,62 6,21
24 .......... 2,11 2,94 45 .......... 5,15 5,65
25.......... 2,47 3,12 46 ... : ...... 3,57 3,86
26 .......... 2,73· 3,20 47 .......... 3,8 4,10
27 .......... 2,88 3,26 48 .......... 3,86 4,21
28 .......... 3,57 4,02 49 .......... 4,43 4,78
29 ... ~ ...... 3,61 4,08 ,;0 .......... 4,11 4,65
30 .......... 4,05 4,57 51 ...... ~ ... 2,82 3;41
31 .......... 4 4,50 52 ....... '.,. 2,74 3;20
32 ........ , . 4,58 5,07 .53 .......... 3,16 3,90
33 .......... 4,64 4,n3 . 54 .......... 2,87 2,.54
34 .......... 5,1 5,5n :35 .......... 3,72 "4,89
35 .......... 5,2n 5,80 56 .......... 2,29 3,05
36 .......... 4,98 5,47 57; ........... 1,64 2,15
37 .......... 4,97 5,66 .58 .......... 2,34 2,34
38 .......... 4,93 5,57 sn .......... 2,34 2;n5
3n .......... 5,58 6,43 60 .......... 2,31 2,68
40 .......... 4,fJ8 5,60

La courbe construite avec ces chiffres permet, par l'ajustement gra­
phique, de dire que les femmes ont leur première grossesse un peu avant
20 ans et ont en moyenne 4,27 grossesses à 41 ans, soit 0,21 grossesse par an.

Notre séjour en pays tanosimbo'ahangy fut trop bref pour que nous
puissions avancer la moindre explication.

Nous pouvons seulement donner les deux tableaux suivants

NOMIJIm ET FRÉQUENCE DES MARIAGES ET REl\lARIAGES

SELON L'AGE DES FEMMES

111.rlT/:ages

Ages 0 1 2 3 4 5 Total

15-19 ....... 6 16 ° 0 ° 22
20-24 ....... 8 18 7 ° ° 33
25-29 o •••••• 2 18 8 3 ° 31
30-34 ....... 1 1O 11 2 ° 24
35-39 ....... 1 12 9 1 1 24
40-44 ....... (j 4 3 1 14
45-49 ....... 4 4 2 ° 1O
50-54 o •••••• 4 2 0 1 13
55-59 ....... 2 3 2 1 8
00-64 ....... 5 4 1 1 11
65-69 ....... 2 2 3 0 7
70-74 ....... 0 3 0 1 4
75-79 ....... 1 2 1 ° 1 5

'80 et + o •••• 5 1 0 ° (j

Totaux ... 18 103 60 24 (j 1 212
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T'AULI';AU IJES ItCAHTS n'ACES E~THI, LES l~POCX

111ari moins âgé de Jl1ari plus âgé de

Age,du !J- 10 5 2· 1 ,,: 0 1 2'- . 5-. lO- 1::;- 20- 2.')- 30
mari 1;; 4 !J 14 1!J 24 2!J

80 ct + ......... 1 1 4
70-70 ........... a 2 a 8
60-60 ........... 1 1 4 2 2 3 1 14
50-50 ........... 3 4 a 2 4 2 2 1 21
40-40 ........... 1 3 :3 4 5 13 7 ::; 2 43

30"30 ........... 1 3 ::; 8 6 ri II ::; 48
26'~20 o •••••••••• 3 II ,7 16 !) 46
18 et III ......... 1

., :;2 . '. \ ~\ '- '\ (~-. , 3

4 14 27 22 33 41 21 12 6 4 2 187

Tout près de 25 % des couples ont une différence d'âge supérieure à 10 ans.

MORTALITÉ INFANTILE

D'après nos c~hiers elle se présente ainsi

G. Tolal

0-1 mois .
2-12 mois .
1-5 ans : .. : ..
6-15ans.. : .

23
62
63
16

164

:n
6ll
41
22

163

54
Ull
104
'38

327

, Ce qui donnerait pour la première année llne mortalité exogène de 164
et une mortalité endogène du premier mois de 21. II semble bien que de nom­
breux décès infantiles et juvéniles aient été passés sous silence, ce qui rend
l'interprétation trop hasardeuse pour que nous la tentions.

TAUX DE REPRODUCTION NETTE

Nous pouvons une fois de plus établir le tableau suivant

LI ges ' Grossesses

15-24 . . . . . . . . . . . . . 84
25-34 . . . . . . . . . . . . . 288
35-44'............. 277
45 et + 463

Survivallis p01/.1'

100 grossesses
Vivanls V jG

72 8.')
175 (;0,7
170 61
264 57

Bien que l'on ait 85 %de survivantes à la puberté, le nombre de c,eUes-ci
à 30 ans devrait être voisin de 60, ce qui donnerait un taux de reproduction
nette compris, encore une fois, entre 1,8 et 1,5. En fait, nous sommes porté
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à croire, connaissant le tableau concernant les taux de fécondité, que la
réalité est largement au-dessous dc ces chiffres du fait que bien des décès
d'enfants ont dû être passés sous silcncc par des feilllùes cie 40 à GO ans, et
nous poU\'ons situer le taux de reproduction nette très près de 1,;;.

JEUNES %
' ..j. ."

ADULTES %

. ,56 L-_~_-Y-_----'''--_-'L-_->L_---'''---_-''--_~_---'''---__ :'9
5, 6 7 8 9 10

VIEILLARDS %
FIG. 41. - Graphique triangulaire montrant la situation respective des populations de

l'Ankaizinana, de la population silmnaka et de la population tanosimboahangy en
1952-1953.

SECTIOX II

RÉSULTATS D'ENQUÊTES DÉl\mG~APHIQUESFAITES

PAR DES GROUPES MEDICAUX MOBILES EN PAYS TSIl\1JHETY

Nous disposons de quatre rapports, dus aux médecins BURNon et BOIS,
ct répondant au questionnaire établi par le ,médecin-commandant M..\lt­
CIIALANT. Le premier rapport a été rédigé après une enquête menée dans
le Sud du District de Port-Bergé (vallée de la Bemarivo) en .. novembre et
décembre 1950. Le second concerne la même région mais est :consécutif à:
l1n~:,to,ur.née effectuée trois ans après la: première (juin 1953). J~~ troisièl~le
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s'intitule II Enquête démographique en pays tsimihety. Circonscription ..
méd~calè d'Analalava; 1951 ». Le quatrième porte sur le District de Majùnga i

et est intéressant du fait qu'il donne des chiffres sur les femmes sakaJava
et aussi sur les tsimihety émigrées.

De l'ensemble des trois premiers, nous pouvons extraire les chiffres et
les conclusions suivantes :

Femmes interrogées

Femmes sans enfant .
Nombre de grossesses .
Nombre d'avortements .
Femmes enceintes le jour de l'enquête
Enfants' nés vivants G.I. 2!17 1 .•.

F. 1.325 l .
Taux rle ri,condité hrute .
Taux de féconrlité nette .
;\Iortinatalité .

887 %

189 21,3
3.230 364

177 19
76 8,5

2.632

2,fl7
:j,77

:3,7 %des grossesses

"l:JRTAT.ITI:; I:"I'ANTILE

(pour 2.632. nés vivants)
% liés viVI/lits

Enfants rlél,édés de () à 1 ail. . . . . .~8fj 22
2 à 3 ans... . . 158 fi
3 à 4 57 2
:J a () 2.:'î O,!)
7 à 1() Hi O,()

10 à 14 l.~ O,fi
Total de . 0 à 14 ans. . . . 857 :12,5

])éc(~dés Ù 1:'i ans ct plus. . . . . . . . . . . 71 2,5

1'0/1/1 . ..••.......•. - !l28 35

Cette mortalité est imputable, d'après l'enquête, aux affections sui~'

vantes avec, selon les lieux, des taux variables :

Respiratoires " .
Digestives .
Paludisme .
Syphilis .
Divers .

de 12,4
20,4
31,4
17
18,8

à 17,3 %
23,6
35,4

3,4
20,3

Le commentaire du médecin est le suivant: « A notre avis, l'élément le
plus' important de la pathologie tsimihety est représenté par l'insuffisance
et le déséquilibre de la ration alimentaire. Vient ensuite le paludisme (... ).
Après le paludisme viennent les maladies vénériennes, mais il est très dif­
ficile d'Cil apprécier l'exacte importance car aucune enquête s);stématique
n'a été faite sur ce sujet (... ). Enfin la bilharziose vésicale a pris, depuis ces
trente dernières années, une extension croissante. Elle sévit surtout dans
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la plaine centrale où les index atteignent chez -lcs enfants de 50 à 80 %. Les
hématuries sont fréquentes et importantes et cette affection est certaine­
ment à l'origine d'mie diminution du potentiel physique des populations. »

CAl'AC 1Tl:; GÉNITALE

(Nombre de femmes: 887)

% femmes
ayant conçu

Femmes ayant eu 1 enfant .
2 enfants .
3
4
5
6 ct pl;ls .

Femmes de 15 à 20 ans '..
Nombre d'enfants .

Femmes de 21 à 45 ans .
Nombre' d'enfants .

Femmes de 45 ans et plus .
Nombre d'enfants .

182
133
.56(;

1.378
139
021

11
17
17
13
10,';
2.5

243

446

Interrogatoire de femmes de 46 ans et plus :

Femmes interrogées .
Femmes stériles .
Nombre de grossesses .
Nombre d'avortements .
v (' ., 1G. 312 1.L·,n ants nes vIvants '" "1 II ...
. , , . . '.' • .L'. " . (
Enfants lleeedes .

de 0 à 15 ans .
après 15 ans .

Enfants survivants .•............

13!J
?
735(*) 528 % femmes
31 (*) 4,2 %grossesses

li21 (*) 44li % femmes

232
180 28,9 % nés vivants

52
38!J 02,7 % nés vinmts

(0) Ces chiffres nous paraissent difficilement conciliables entre eux, car ils suppo­
seraient un nombre particulièrement élevé de mort-nés, qui d'après le taux de morti·
natalité cité plus haut (3,7 % grossesses) ne devrait pas excéder 27 ou 28.

Ces chiffres, relevés en pays tsimihety, ne concernent cependant pas
les seules femmes tsimihety, c'est pourquoi le médecin BOIS, ayant. fait la
discrimination ethnique qui s'impose dans un travail démographique pré­
cis, obtient les résultats suivants :

li'cnulIcs
Groupe b'mll1l1eS n'ayant pas Enfants nés Enfants décédés

ethnique interrogées COUÇIl vivants avant 15 ans

Tsimihety :.l30 84, soit 868 247 soit 71 ,6 %
25 % 263 % F. de survivants

i\Jérina .. 51 10 soit 153 34 soit 77,7 %
20 % 300 % de survivants

Sihanaka. !J2 24 soit 301 !JO soit 70,1 %
2(; % 327 % de survivants

Sakalava. 31 !J soit (;1 2(; soit 57,a %
2!J % 190 Oj de survivants,0
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Ce tableau ne doit cependant pas être accepté tel quel et nous croyons
devoir faire les réserves suivantes.

Nous savons que les femmes ayant répondu à la convocation du médecin
et qui se sont présentées devant les enquêteurs sont des femmes relative­
ment jeunes (200 sur 900 ont moins de 20 ans). Ce sont celles habitant au
chef-lieu où se déroule l'enquête et celles qui sont 'venues des quinze villages
circonvoisins. La répartition ethnique s'en trouve altérée, selon les groupes
d'âges, car les femmes des fonctionnaires merina sont relativement âgées
et généralement mères de famille. Pour les autres groupes, nous devons
tenir compte aussi des habitudes matrimoniales: les Tsimihety se marient
plus jeunes que les Sihanaka et les Sakalava retardent considérablement
leur première maternité.

Ces explications données, nous acceptons volontiers le tableau ci-des­
sous comme reflétant 'la réalité et les conclusions qu'il contient, après des
remaniements légitimes auxquels nous souscrivons nous-même :

l( 100 femmes tsimihety ont 301 enfants dont 220 dépassent 15 ans
100
100
100

merma
sihanaka
sakalava

300
327
197

233
229
113

15.­

15
15

Nous voyons que ces chiffres sont très proches de ceux que nous avons
trouvés pour les populations de l'Ankaizinana d'après nos propres enquêtes
et que, sauf pOUl' les Sakalava, le taux de reproduction nette est très voisin
de 1,8. Ils expliquent l'expansion démographique étonnante des Tsimihety,
que nous verrons dans la section suivante.

Auparavant nous pouvons relever, dans le rapport concernant les popu­
lations très mêlées du district de Majunga, les renseignements suivants :
ceux concernant les Sakalava, anciens occupants du sol, qui sont en majo­
rité, et ceux de trois groupes ethniques dont les représentants sont en dehors
de leur pays d'origine: les Tsimihety qui descendent lentement dl! Nord,
les Betsileo et les Merina qui viennent du Sud.

:Felnmes interrogées .
Femmes n'ayant pas eonç'u.
% ..
Femmes ayant eonçu .
Nombre de grossesses .
% non stériles .
Nombre d'avortements . ~ ..
Enfants n~s vivants .
Taux pour toutes femmes.
Enfants survivants .

Sak.

144
41
28,4

10il
40G
il94

15
anl
271
m8

'l's.

2G
4

15,3
22
95

4ill
il

nI
3n

7(j

Mé.

44
(j

13,(;
38

183
481

10
173
il92
124

Bts.

55
(j

JO,9
51

183
358

8
175
327
128
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dont 274 sont encore. vivants
219 -
282 -
233

. ont eu 350 enfants
271
393
318

merina
betsimisarakà

100Je".lmes tsimihety
100 :.:-:-sakalava
ïoo -.'-:::..-
100

Il est intéressant de remarquer que dans le ,district de Majunga, si les
Sakalava. ont peu d'enfants, les Merina et les Tsimihety restent très proli­
fiques etpâraissent même l'être davantage qu'en pays tsimihety.

SECTION III

VEXPANSION 'TSIMII:IETY

CHIFFRES GÉNÉRAUX

En 1905, A. You propose les chiffres suivants (3)

. Sakalava .
. Tsimihety .

Antsihanaka .

100.000
35.000
40.000

Hova 850. 000

En 1917, A. et G. GRANDIDIER, s'appuyant sur des chiffres de 1905,
indiquent 45.200 Tsimihety (et 37.500 Sihanaka) (4). Ils ajoutent ailleurs (5) :
« Ils sont répartis :

18.000 aux environs de Mandritsara qui est leur pays d'origine;
13.000 dans la province d'Analalava;
14.000 dans la région du Nord-Est. »

En 1908, G. JULIEN (6) compte:

45.209 Tsimihety (Vohémar, Analalava, ~Iandritsara),

4.368 Taivungu (Mandritsara)

ce qui donne un total de 49.577.

(3) You, l\Iadagascar,p. 20-26.
(4) GRANPIDIER, Ethna., 4, l, p. 292. ,
(5) GRANPIDIER, Ethna., 4, l, p. 308-309. «( 37.500 Sihanaka, dont 32.000 dans l'Ant·

sihanaka, 1.800 dans la province de Mandritsara et 3.500 dans le cercle de Maevatanana .).
(6) JULIEN. Inst. Soc. et pol. de Madagascar, vol. l, p. 100.
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En 1918, les cartes hors-texte du Bulletin Economique de llhulagascaî'(7)
répartissent ainsi les Tsimihety (16L297) :

, Diégo~Suarez ~ .. ~' , : . ',' .
Nosy-Bé ' .
~iaroan tsetra .
Analala \'a .
Majunga: ; .. '; .. : ~ .
~ioramanga .
':~foronda\~a ., .

13.304
3.430,

28.712
84.407
30.483

723,
240

Les dcux derniers'llombre's, ainsi quc cclui concernant Nosy-Bc, ne sont
pas sans nous surpi·endre.

En ] 920-21, Ch. RENEL les estime à 140.788 (et 59.876 Sihanaka) (8).
Il dit d'eux; (( l,es Tsimihety (140.000) leur sont apparentés [aux Sakalava]
de beaucoup plus loin [que les Tankaranar avec fort métissage de Betsi­
misaraka et d'Européens. Ils sont originaires des hautes vallées monta­
gneuses entre la baie d'Antongil et la baie de Radama. Depuis la conquête
française, un mouvement de migration les porte lentement à l'Est et à
l'Ouest vers les Côtes, dans la direction d'Analalava et de Maroantsetra)) (9).

En 1933, le Gouverneur H. BERTHIER indique pour les Tsimihety
154.106 personnes et pour les Sihanaka 6L678 (10).

Nous aVons ensuite, dans les Bulletins de Statistiq/(.c Générale de Mada­
gascar, les chiffres et répartitions suivantes ;

TSIMIIiETY

'J'anana- Fianaran-
Années rive Tamatave Ma.iunga tsoa Tuléar

1046 ............ Z> !i0.381 215 ..537 Il !i!)
1~49 (*) ......... 0,1 74 222,2 0,1
1950 (*) ......... 0,3 72 227,8 e 0,1
1951.{*) ......... e 73,1 23(j,7 e 0,2
1952 (*) .... '..... 0,1 74,2 242,2 c 0,2
1053 (*) ......... 0,1 77,tj 248,8 e 0,2

Totatix

276,003
296,4
300
:no
321,7
32(;,(;

(*) En milliers; e, lIombre inférieur ri 500.

Ce qui donne, pour 'les sept dernières années, un accroissement de plus
de 50.000 individus soit plus de 7.000 par an en moyenne et 5,5 du nombre
initial. L'accroissement annuel est de 3 %.

En comparant maintenant avec les chiffres antéricurs,nous voyons
que les Tsimihety recensés sont passés de 45.000 environ en 1905 à 140.000

(7) Bull. écon. Mad" 1018, 4, p. 219.
(8) RENEL, Ancêtres et dieux, p. 244-245 (tableau).
(9) RENEL, ibid., p. 8. '
(10) BERTHIER, Mœurs et Contumes, p. 20-21.
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environ vers 1920 soit plus du triple en 15 ans, et de 154.000 en .1933, ils
sont passés à 326.600 en 1953 soit. largement le double en 20 ans. En .par,
tant de l'estimation de You, ils pourraient avoir décuplé en 50 ans.

Nous pou,iOns chercher à comparer ces chiffres généraux avec ceux
relevés dans les districts.

DÉ1'A!LSDE L'EXPAIVSION DAi'iS QUELQUES DISTRICTS

l,a répartition des Tsimihety se présentait en 1946 de la façon suivante:

Populalio11 % pop.
Districts totale Ts. district

!\Iananara ....... 2!l.182 !l.044 : 34,5
Maroantsetra .... 43.574 9.8!l8 23
Antalaha ., ..... . 36.609 8.639 24
Sarilbâva ....... . 2!l.521 1O:B44 36,5
Andapa.......... 31.627 20.099 ·63,5
Vohémar.......... .~3.938 20.880 37

'. Diégo-Suarez ...... 43.46!l 3.281 7,5.
:, . i

Ambilobe ........ aO.209 3.,578 11,5
Ambanja ....... . 48.060 7.HH 1,j
NosY-Be ......... 16.638 406 ;{

Mandritsara ..... .~2 .a80 a7 .35.~ 71
Befandriana ..... 39.465 34.757 88
Bealanana:,· .. : ... ': 34.730 27.(W8 80
Antsohihy ...... . 27 .42.~ 20.22a 74
Analalava........ 2(j.85a 9.787 36,.~

Port-Hergé. ': ..... liO·.457 41.816 li9

Majunga ........ 40.806 2.221 5,4
!\Iitsinjo ......... 21.40.~ 704 3,5
Soalala........... 12.211 842 7
Marovoay ....... 38.020 8li5 2,a
Ambato-Hoeni ... a6.705 1. 458 . 4
Maevatanana .... a9.426 1.171 3

Nous ne pouvons songer à étudier à fond la démographie tsimihety
dans chacun des douze districts où en 1946 ce groupe constituait la. frac~
tion la plus importante de la population. Nous nous contenterons d'exami­
ner quelques districts caractéristiques sur lesquels nous avons obtenu des
statistiques utilisables : Diégo-Suarez à l'extrême-Nord, Vohémar sur la
Côte Est, Ambilobe, Ambanja et Majunga-ville, sur la Côte Ouest, Port-
Bergé et Mandritsl:tra au centre.' .

DIÉGO-SUAREZ

En 1951, la population totale du district était de 57.217 habitants et,
sur 3.1.15 Tsimihety recensés, 1.624, soit plus de la moitié, étaient à la ville
et les 669 autres étaient fixés dans de petites agglomérations le long de la
route reliant le port au Sud de l'Ile.
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Leur répartition par grands groupes d'âge était la suivante:

155

-------..------
. Hommes

1.268 .

Femmes

1.108

Garçons

387

Filles

352

76,3 % 23,7 %

chiffres et proportions qui caractérisent pour les Tsimihety l'immigration
les adultes sont les 3/4 et les hommes sont plus nombreux que le's femmes.

Or, en 1947, la poriulation n'éÜtit quède 42.967 habitants dont 2.813
Tsimihety, ce qui, pour ces derniers, représente un gain annuel de 302 uni-
tés, soit 2,12 %. .

Ce district a été amputé territorialement cn 1949 au profit de Sambava.
Nous prendrons donc, pour qu'ils soient comparables, parmi les chiffres
qui nous ont été communiqués, ceux de 1936 ct de 1946, respectivement
43.603 et 53.938, dont 15.998 et 20.880 Tsimihety, ce qui représente pour
eux un gain de 4.882 unités, soit un accroissement moyen pendant ces :dix
années de 2,77 % par an.

AMBILOBE

Les plus anciens chiffres' que nous ayons trouvés dans les archives du
district se rapportent à 1921. La population totale était alors 26.257 habi­
tants dont 2.657 Tsimihety, soit sensiblement 10 %' En 1939, les chiffres
sont 28.459 habitants dont 3.392 Tsimihety, près de 12 % en 1948, de
32.492 dont 3;618 Tsimihety ; et en 1951, de 36.822 dont 3.949 Tsimihety,
soit Il %' Pour les Tsimihety de ce district le gain est de 1.292 en 30 ans'
et, entre 1948 et 1951, le taux annuel d'accroissement est de 2,09 %.

AlIiBANJA

Nous pouvons également comparer les chiffres de 3 années. En 1938,'
1948 et 1951, soit 38.064,46.733 et 44.903 et, pour les Tsimihety, ces mêmes
années: 6.344, 7.082 et 7.665. Entre les années 1948 et 1951, nous avons
un gain de 583 individus, soit un accroissement annuel de 2,04 %.

La répartition par grands groupes d'âge était en 1951 la suivante pour
les Tsimihety : 2.111 hommes pour 2.571 femmes et 1.345 garçons pour
1.438 filles, soit 38,9 % d'enfants pour 61,1 d'adultes.

MAJUNGA-VILLE

Pour Majunga, nous n'avons que quelques chiffres, desquels nous dédui­
sons que ceux de· 1949. avaient été considérablement gonflés· pour donner
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l'illusion que de 1948 il. 1949 la population était passéc de 44.254 à 49.009
habitants soit une progression de 10 %. Or, la comparaison des chiffres de
1949 et 1950 montrc que ccs chiffres sont redevcnus plus normaux

Atllléc SaI.'. Ts. CO/l/OTiCIIS ',l'1a.'

1H49 .. . . . . . . . . . . . . H. (j!),;
1950 .. . . . . . . . . . . . . a.001

2.25\1
1.4al

la BH2
14.ai7

007
7!j(j

Et les chiffres de 1950 donnent la répartition suivante:
llmlllllcs Fcmmcs OaTçolls Fillcs

Sak ;.; .
'l's .
Co•...............
Ma .

il15
41i

a Ili5
li!)

859
52.5

4-.a67
24!l

(;54
21i

2.!l;;9
lin

(;9a '
2i4

a. l i(;

I!)O

F.
1.081

Vexcès de femmes pour ces groupes compense le déficit d'autres groupes
méridionaux, par cxcmple les Bctsileo (1949) :

H. F. G.
1.935 1.555 1.367

POll'r-BERGÉ

Nous disposons des chiffres dc ] 947 à 1951. Les chiffres de 1949 pré­
sentent une chute inexplicable, et s1Îrement non conforme à la réalité, de
20.000 individus. Nous ne pouvons les utiliser.

1947,. .. 62.767 habitants dont 43.443 Tsimihety
1951 .... 65.733 49.063

soit
H.

13.767
F.

12.755
G.

10.155
F.

12.386

soit 46 % d'enfants de moins dc 15 ans pour 54 % seulement d'adultes.'
L'accroissement annuel est de 2,58 %.

MANDHITSARA

Pour 1900, nous lisons: <:l,a population (du cercle dc Mandritsara), répartie
en 342 villages, donnant un total de 5.763 cases, se décompose comllle suit:

Hommes............. 6.181) ~
Femmes............... 5.949

1!l.235
Garç,ons .. . . . . . . . . . . . . 3.525
Filles . . . . . . . . . . . . . . . . 2. ;;72 '

Par races
Tsimihetys .
Zazarnangas .
Hovas .
Sihanakas .
Anteivongos .
Sakalavas .

Il.a97
l . H51
1.80n

529
2.841

11

18 . 2a.5 (11)

(11) ROUSSEAU. Le cercle de l\iandritsara, p. 446-447.
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Nous savons que les Zazamangas sont les Makoa et que les Anteivongo
~ont été absorbés, dans cette région, par les Tsimihety qont ils constituent
llll clan. Ces derniers étaient donc, au total 14.238 individus.

La. progression des éléments de la population, d'après les archives du
district, est la suivante

Ensemble
du

Amlll es Ts. Mé. Ma. Distriet

1912 .............. 21~857 a.526 2.075 28.785
1917 o ••••••••••••• 26.839 2.097 1.826 35.239
l!!22 o.·.· .. · .... · . 24 475 2 ()]5 1.701 31.967
1927 .............. 28.813 2.236 2.761 39.094
l!m2 .............. 34.767 2.207 4.207 46.544
19a7 o ••••••••••••• 37.491 1.681 2.748 46.373
........... .
'1949 o ••••••••••••• 44 8(;3 2 344 ,3.471 (;0 !n!)
1!l50 .............. 47.1U1 2 559 5.400 (l3 191
1!l'32 .............. MI.152 2 7:18 5.617 (l5 ,318

D'après ce tableau, nOlis voyons la population tsimihety. doubler en
trente ans environ (HH2-1942; 1922-1952)', ce qui donne pour la période
1948-1952 (43.0.58 et 48.152)' un taux al1l1ut;1 d'accroissement de 2,3.

En 1952, la population tsimihcty dans ce district se répartissait ainsi

H,
12.7:;'6.

.1".
14.060

G.
9.888

F.
Il. 448

soit 55,7 % d'adultes ct 4·'/.,3 d'enfants de moins de 15 ans.

Si nous mettons en regard les proportions d'adultes, d'enfants et les
taùx d'accroisseme'ntànnuèls de ces dernières années pour ccs six districts,
auxquels nous joindrons' celui de Bealanana, ·nous. avons :

Distrid Adult(~s

Diégo-Suarez. .. . . 7li,3
Volléluar.. . . . . . . . '!
Ambilobe .. .-. . . . . 1.
Ambanja (lI,!
Port-Bergé. . . . . . . 54
Mandritsara ..... .3'3,7
Bealanana .. . . . . . 57,8.

En/ants

23,7
?
?

38,!!
4(l
44,3
42,2

Taux
d'accroissement

2,12
'2,77
2,0l!
2,04
2,58
2,3
2,8'

~ien que .cert~ins .chiffres nous manquent, nous .remarqu()nscep~ndant
ql~é le t~ux d'accroissement est plus' élevé dans les districts oÙ les adultes
sont proportionnellement moins. nombreux que .. les enfants de. moins de
;t5.ans, avec l'exe~ption de Diégo-Suarez qui permet d'expliquer le phéno­
mènt:.
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" L'accroissement tsimihety annuel pour l'ensemble de' l'île,' entre les
aIlnées.1949 et 1952, est de 2,13' %. Il est, semble-t-il, plus accentué dans
les pays à forte proportion tsimihety, et moindre ailleurs. Bien qu'il soit
certain que les famillestsimihcty fixées en région tankarana, sakalava,
ou betsimisaraka sont influencées par les opinions et' les. mœurs
ambiantes, elles gardent cependant, quand elles sont suffisamment grou­
pées, leurs caractéristiques démographiques propres, etle,s différences essen­
tielles entre les proportions des groupes d'âges et le taux d'accroissement
nous semblent imputables essentiellement aux mouvements migratoires.

Pour ne considérer que les cinq districts dont nous connaissons les chiffres
avec quelques détails, nous pou~'ons, en inettant en regard les deux propor­
tions : Adultes (Population totale, Hommes /Femmes et l'accroissement
moyen annuel des 3 ou 4 dernières années, déceler l'e~istence et le sens des
mouvements migratoires tsimihety.

Diégo-Suare.-; .
Ambanja .
Bealanana .
Mandritsarà ;':'
Port-Bergé .

All./Pop. tof.

76,3
(H,l
57,8
55,7
;";4

H/F.

] ,14
0,82
0,08
0,00
],08

Accroissement

2,12
2,04
2,8
2,3
2,58

Diégo-Suarez est actuellement un centre d'immigration important, où
l'accroissement des Tsimihdy doit être analysé en acc'roissement par les
naissances et par immigration. Cette dernière est sensible du fait que les
adultes sont plus des 2(3 de la population et qu'il y a 114 hommes pour
100 femmes.

Ambanja est aussi district d'immigration, où arrivent non seulement
dès hommes mais des femmes en grand nombre. Cet afflux de femmes s'ex­
plique par le déséquilibre prononcé des sexes qui existe pour la plupart des
immigrants venus du Sud :

Tandroy .
Bara .
Taimoro .
Mahafaly .. , .
etc...

1 .023 hommes
135
826

45

498 femmes
49

567
15

De plus les' Tsimihety hommes continuent souvent vers le Nord et,
paltis des districts d'Antsohihy ou d'Analalava, ne feint que passer par
Ambanja pour se rendre dans les districts d'Ambilobe ou de Diégo-Suarez.
Les femmes ne suivent que lentement.

Bealanana, nous l'avons vu précédemment, est un district à peu près
en équilibre, où l'émigration, sensible surtout en saison sèche, est princi­
palement le fait des jeunes hommes. Elle n'est pas importante et est d'au-
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tant moins perceptible qu'elle est compensée par des arrivées des districts
méridionaux (Befandriana, Mandritsara).

Mandritsara accuserait un accroissement supérieur si ce district n'était
traditionnellement un foyer d'émigration tsimihety. C'est là qu'est le cen­
tre de la tribu, qui a décuplé en 50 ans etqui forme la majorité de la popu­
lation de 8 districts. Comme nous le verrons plus loin, cette émigration est
d'ailleurs devenue .une nécessité. La fertilité des sols et les surfaces dispo­
nibles pour les cultures vivrières, en l'état actuel des choses, rendent cette
émigration d'autant plus indispensable que la fécondité humaine se main­
tient.

Port-Bergé est sensiblement dans la même situation critique.' Le désé­
quilibre entre les ressources vivrières disponibles et l'accroissementde la
population est aggravé dans ce district de ,deux façons :.le courant migra­
toire .issu de Mandritsara con.tinue à couler .par cette voie traditionnelle
avant de se répandre au Sud dans les districts de Majunga, de Marovoay
et d'Ambato-Boeni; les meilleures terres à riz ont été accaparé(:5 par, des
colons qui y cultivent du tabac, ce .qui réduit considérablement lyS rizières
et les champs de manioc.

C'est la question de J'occupation du. sol qui nOLIs res~e à traiter ~ pro­
pos de l'Ankaizinana, pour arriver au .terme de notre enquête .et formuler
nos conclusions. . .



CHAPITRE VI

Problèmes de l'utilisation du pays'

Pour en revenir à l'Ankaizinana, il nous reste, sachant que le mouve
ment démographique y est largement excédentaire,' à envisager l'avenir,
ce qui pose différentes questions que nous groupons sous le titre de pro-
blèmes de l'utilisation du pays. .

Il faut, en effet, lion seulement envisager le moment oil le sol cultivable
risquera 'de de,ienir insuffi'sant mais ne pas oublier que l'Ankaizinana a
longtemps semblé une terre ,promise à l'inlmigration blanche: Or celle-èi
n'est concevable que dans des conditions particulières et dans la mesure oit
les immigrants participeront à l'évolution souhaitable du pays. I,e niveau
de vie des indigènes est actuellement tel qu'il doit être élevé de' façon çonsi­
dérablc. Nous verrons que ce mouvemel~t est déjà amorcé.

LE SOL CULTIVABLE

L'Ankaizinana, dont la surface est d'environ 4.390 km2 (1), est peuplée
en 1953 (2) respectivement de 12.577 et de 8.372 habitants pour les cantons
de Bealanana et de Mangindrano, soit un total de 20.949 pour le gouver­
nement. La densité est d'un peu moins de 5 habitants au kilomètre carré.

Cette densité très faible ne doit pas faire illusion car, comme nous l'avons
déjà noté, elle ne correspond qu'à une notion toute théorique qui ne tient
pas compte des surfaces occupées par les forêts, ,les lacs, les marécages, les

(1) « Canton de Bealanana : 2.970 km'
Canton de Mangindrano : 1.420 km'

Tolal : 4.390 km'
« Observal'Ïons : Le canton de Bealanana comporte une portion du bassin de la Haute­

Sofia, estimée à 290 km' (quartiers d'Ambaramta, d'Ankosihosy, Ambohimanakana et
d'Antsatrana-Sofia). Ce secteur excentrique est à déduire de l'Ankaizinana proprement
dite qui ne couvre donc que 4.100 km'.

« La superficie totale du district était de 9.170 km' en 1952 et 7.540 km' :en 1953, à la
suite d'un remaniement territorial qui n'a pas affecté les limites du gouvernement de
Bealanana.

« Ces estimations sont approximatives et résultent d'un relevé millimétré effectué sur
une carte au 1.500.000· comportant les limites probables de la circonscription. Il est notam.
ment signalé que ces limites sont conjecturales dans le secteur forestier de l'Ouest. » Note
personnelle de M. A. LouTREL, chef du District.

(2) Chiffres officiels, 1953.
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rochers, les pentes raides ou les sols stériles qui, en fait, constituent une
fraction très importante, sinon la majorité de la surface calculée.

Pourtant, il convient de dire que le sol' disponible ne manque pas. Du
moins présentement car, sachant que la population indigène double en
trente ans environ et qu'il existe des projets de colonisation métropolitaine
ou étrangère, il faut examiner la question en fonction de l'avenir.

L'EXCÉDENT DÉMOGRAPHIQUE

A 1J1'iori, il n'y a aucune raison de penser que l'expansion tsimihety
dans ce district doive cesser ou se ralentir, au contraire:

«. D'après les estimations du Chef de District, les taux réels sont les
·suivants (1953) :

Naissances .
Décès ..

entre 42 et 48 0/00 j

16 et 24 0/00.

« D'où un excédent probable de 18 à 32 0/00 (annuellement). Cet excédent
tend à s'accroître par suite d'une diminution constante de la mortalité
infantile en relation avec la chimio-prophylaxie antipalustre améliorée et
l'efficacité plus grande des moyens mis en œuvre contre la peste à compter
de 1952. Il ressort, en effet:

- qu'en 1953, le pourcentage de population non adulte (moins de
15 ans) atteint le taux de 48,7 %, en progression sur les années antérieures;

- que les sondages effectués dans les postes médicaux relèvent une
diminution considérable des consultations pour paludisme accidentel ou
chronique, la disparition presque complète des cas d'accès pernicieux en
1953, une diminution des index spléniques moyens frappante dans les péri­
mètres atteints par les sections locales de Croix-Rouge. Or, en 1953, ces
sections contrôlaient effectiverhent 44 centres de brousse traitant hebdo­
·madairement plus de 3.200 enfants de moins de 6 ans et 800 élèves d'écoles
ou de garderies privées;

- que la mortalité pesteuse tend à s'atténuer à partir de 1951 (traite­
ment curatif amélioré, prophylaxie généralisée à base de D.D.T.), voire
même à disparaître complètement dans le premier semestre de 1953 par
suite des vaccinations entreprises sur une échelle générale. Il convient de
noter que jusqu'en 1952, le chiffre des décès imputables à la peste attei­
gnait annuellement plusieurs centaines d'individus, estimation impossible
à contrôler strictement d'ailleurs» (3).

Nous pouvons donc avancer que, toutes choses égales d'ailleurs, la
population de l'Ankaizinana atteindra 40.000 habitants dans une trentaine
d'années et 70.000 dans cinquante ans.

(3) Note personnelle de M. LOUTlŒL.

Il
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L'IMMIGRATION BLANCHE

Dans les conditions que nous venons d'énumérer, est-il raisonnable de
vouloir faire de cette région un centre de colonisation blanche? .

A cette question il est impossible de répondre de façon catégorique par
l'affirmative ou la négative. Tout dépend des « Blancs» que l'on veut y
introduire. Il a été successivement question d'immigrants polonais, éthio­
piens, hollandais, piémontais, réunionnais, et même un petit noyau de ces
derniers a été implanté en 1952. Des auteurs aussi circonspects que M. CHE­
VALIER écrivent: « Ne pourrait-on envisager en somme des migrations en
provenance des zones surpeuplées d'Afrique du Nord à Madagascar? » (4).
Et certains économistes y voient une solution très acceptable au surpeuple­
ment du Maghreb: « La solution paraît être non pas l'invasion de la France
par les Nord-Africains, mais une colonisation par eux de Madagascar dans
le cadre de l'Union Française. Plutôt que de laisser s'installer dans cette île
Chinois et Hindous, mieux vaudrait y implanter des colonies nord-afri­
caines dans un climat favorable. Car la population locale de l'île est sta­
gnante. Ces colonies nord-africaines se trouveraient à: proximité des Musul­
mans qui peuplent la Grande-Comore» (5). Contre cette dernière suggestion
« se dressent (... ) immédiatement de multiples obstacles ethniques, écono­
miques ou politiques, les uns apparemment valable8, les autres irrai­
sonnés» (6) que nous n'avons pas à souligner davantage.

LES RÉSERVES INDIGÈNES

Ces projets d'immigration européenne (i qui devaient donner à l'Ankai­
zinana sa véritable physionomie » ont été examinés très sérieusement de
1939 à 1943 par le Chef de District, aidé du Directeur de la Station Agri­
cole. Ils évaluèrent 'la superficie des terres basses des principales cuvettes
et, laissant à leurs occupants les terres exondées et mises en valeur, les leur
attribuèrent comme « réserves indigènes ».' Ils firent immatriculer au nom
de l'Etat la quasi-totalité des autres terres du canton' de Bealanana, lais­
sant au éontraire de larges espaces vacants dans celui de Mangindrano.
Dans chacun des cantons, une vaste superficie était attribuée et immatri­
culée au nom du Service de l'Agriculture. Voici la situation telle qu'ils la
décrivaient en 1941 (7) :

(4) CHEVALIER, Madagascar, p. 22.
(5) SAINT-GERMES, L'Afrique du ,Nord (L'économie de' l'Union Française d'Outre­

Mer). Recueil Sirey, 1952, p. 56.
(6) CHEVALIER, Madagascar, p. 22.
(7) Rapport Stat. Agric., 1941, p. 7.
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Agglomération
principale

Bealanana .
i\langindrano .
Amparihy .

Réserves
indigènes

IO.140
IO.fi50
fi.575

27.3fi;;

Disponibles
pOllr la

colonisation

12.750
23.420

6.8fi5

43.0a:;

1'otlll

22.890
34 070
13.440

70.400

avec le détail suivant (1941)

Sectenr Vallée

Ilealannna '. Bealanana
Sofia

Moyenne Maevarano
Mnngindrano......... Plaine Nord

Plaine Sud
Amparihy.. . . . . . . . . .. Manampatra

Amparihy

Popul. Rés. fl/d. Dispol/. Total

9.5ÜO 3.675 4.ü15 8.290
(j.800 1.fiOO 1.400 3.000
2.635 4.86.'> fi.735 Il.fiOO
2.740 fi.(jOO 17.020 24.220
1.435 4.05() ;;.800 9 850
2 330 ' B.7it; 3.500 7 27:3
2.074 2.800 3 305 0 165

12.850 27.an;') ,t3.035 60.40()

En HH3 les étudcs avaient été pourSUIvies, et les superficies attribuées
à chaque village d'alors furent calculées, tant pour la surface totale que
celle des terres des bas-fonds. Des chiffres étaient donnés avec le commen­
taire suivant:

(( J,cs superficies concédées restcnt généreuses ct très largement calcu­
lées sur les bases suivantes :

Rizières ; ,
Cultures secondaires .
Caféiers .
Elevage.: , .

1 ha par habitant 1
1~ ha - ( bas-fonds
~ a )

2:3 a de bas-fonds pal' tête de bovidé et
5 ha de terres élevées » (8).

·LES CONCESSIONS JMMATlUCULÉES

La superficie totale des concessions immatriculées était (en hectares) :

1933 .
1936 , .

1939 .

1940 .

1943 .

56.101, 8929
56.213, 3929 (Concession Monnet, 100 ha

dans l'Amparihy)
:36.273, 5229 (District fermé à la colo­

nisation)
16.3:37, .5207 (Rachat concession Hassan

Ali, 40.000 ha)
16.3:37, 5207

(8) Rapport Stat. Agrie., l!l43, p. 53.
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Le district étant toujours fermé à la colonisation (1953) la situation
reste inchangée tout au moins théoriqueinent. Des arrêtés sont intervenus
qui ont fixé juridiquement les limites des rései'\'es, des terrains immatri­
culés au nom de l'Etat, mais tout ceci, irréprochable indubitablement,
rcste sur le plan de l'abs~Taction.

VltPARPILLEMENT INDIG1<:NE

Déjà en 1943, les responsable,s de la fixation des périmètres indigènes
et du domaine public .reconnaissaient que « les cultures indigènes débor­
dcnt souvent les limites de la réservc. On ne cOl~prcnd pas le Tsimihety SUI'

ce point : des terres de toute première valeur et situées à proximité des
villages restent incultes alors que des carrés de culture se perdent dans la
plaine, parfois à plus de 2 et 3 heures de nuirche des agglomérations. N.ous
rencontrons ici des histoires de cc tompon-tany .)} [propriétaires émineiüs]' et
certcs, elles ne facilitent pas le groupement des cultures.

« Il est vrai que ccs cultures en situation irrégulière intéressent prinei­
paiement la rizière ct que celle-ci, dans la majeure partie des cas, n'est pas
fixe comme à Marovoay (basse-Betsiboka) ou sur les Hauts-Plateaux (di­
guettes, canaux) mais essentiellement flottante en ce sens qu'elle se déplace
chaque année)} (9).

Depuis 10 ans la situation, loin de s'améliorer de ce point de vue, n'a
fait qu'empirer. Les limites toutes virtuelles entre les terrains des villages
et les terrains de l'Etat ont été oubliées non seulement des indigènes, mais
des administrateurs eux-mêmes et l'on se trouve maintenant devant des
états de fait irréversibles. La concession Monnet, dans l'Amparihy, aban­
donnée depuis la mobilisation de 1939, se trouve, en bien des endroits, colo­
nisée par des hameaux que l'on ne pourra plus déplacer.

Il en est de même des terrains appartenant à l'Etat, dont les représen­
tants ne font valoir ni le sol ni les droits. Les cultivateurs' considéreraient
comme de purs dénis de justice toutes les décisions ou les ordres qui leur
seraient signifiés d'avoir à déguerpir d'un terrain usurpé.

Il serait évidemment possible, idéalement, d'obliger les villageois à ne
cultiver que les terres des réserves, et à les cultiver de façon satisfaisante du
point de vue européen, car d'après l'article 13 de l'anêté du 12 aoùt 1927
ct l'article 50 du décret du 28 septembre 1926, « les surfaces concédées
pourraient être réduites)} ; mais de telles mesures, auxquelles personne ne
songe plus, seraient considérées comme injustes et vexatoires.

(9) Rapport Stat. Agl'ic., 1943, p. 53.
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Si l'on considère maiùtenant· la superficie' des réserves indigènes en
fonction de l'accroiss'ement démographiqu'e, ct que l'on attribu'e à chaque
habitant de l'Ankaizinana les surfaces prévues et·« généreusement calcu­
lées » on s'aperçoit que dans 30 à 35 ans, la population autochtone l'occupera
tout entière et que dans cinquante ans, elle occupera en outre la moitié
des terres considérées en 1941 comme disponibles pour la .colonisation.

Il serait même plus juste de dire que cette occupation des réserves est
plus i'apide encore que I!0us le calculons théoriquement, du fait de la fa;ible
proportion des' terres réellement cultivables. Le Chef de District qui, en
1954, a commencé des études sur ce point, estime que le rythme est tel
qu'il faudrait ré~uire respectivement les chiffres 30 et 50 à 10 et 18 ans.
(Note personnelle de M. LOUTREL.) .

Il va' saris dire que cette perspective reste une vue de l'esprit car, en
cin'quante ans, ou même en vingt, de profonds changements modifieront
la répartition de la population ainsi que sa structure. sous bien des aspects.

COLONS BLANCS

Ces changements que nous attendons seront dûs essentiellement à l'ac­
tion et à l'influence des Blancs, pour lesquels il reste encore bien des ter­
rains disponibles dans l'Ankaizinana.

Dans la situation économique et sociale actuelle, l'isolement relatif de
la région, le manque d'énergie mécanique et de matériel agricole, l'occupa­
tion dispersée de la terre par les indigènes qui o'nt acquis sur elle des droits
d'usage, l'aléa des saisons et des conditions d'exportations des produits,
il paraît imprudent de conseiller l'établissement de colons européens qui
viendraient exploiter, comme agriculteurs et éleveurs, de grands domaines
avec un niveau de vie acceptable.

La constitution actuelle de tels domaines se heurterait à de nombreuses
.difficultés : choix de l'emplacement, à proximité du centre administratif
et de la route,. superficies suffisantes des différents terràins pour équili­
brer l'exploitation, investissements considérables en bâtiments, machines,
mise en état des sols (épierrage, drainage, dessouchage, défonçage, nivel­
lement, etc... ), recruternent de la main-d'œuvre, débouchés et évacuation
de la production, etc...

_ Toutes ces difficultés ne sont pas insolubles, surtout avec des crédits
suffisants. Mais ces crédits seront forcément des crédits publics, qui ne
pourront permettre au début que la création d'une ou deux fel'mes­
pilotes dont le personnel devra être choisi avec soin pour que l'expé­
rience réussisse sur le plan humain et soit rentable du point de vue :national.
De toute façon, il ne peut s'agir que de CJ.uelques familles.
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En dehors de ccs cas privilégiés, choisis pour lcurs compétences profes­
sionnelles, nous pensons qu'il faut écarter l'idéc d'unc col9nisation métro­
politainc (10) de cultivateurs' ou, d'éleveurs, ou d'unc colonisation nord­
africaine. Mais nous pensons aussi, avec une égale conviction, que l'implan­
tation de Blancs, techniquement qualifiés est une nécessité.

LES BLANCS SOUHAI:rAllLES

Ces Blancs pourraient devenir les cadres d'unc acti'>ité éco"nomiquc
qu'il faut susciter et organiser: moniteurs d'élevage et d'agriculture,' méca­
niciens et éle~triciells, 'directeurs de coopératives de production, de trans­
formation et de consommation dont feraient partie lcs cultivateurs et exploi­
tants indigènes.

L'action de ces cadres européens peut être énormc et bienfaisante si
elle sait s'associer la population indigène qui n'est encore qu'une masse
inorganisée de petits cultivateurs. L'action des Blancs ne sera qu'énorme
et spectaculàire si, au lieu d'exploiter la terre pour le bien de tous, ils cher­
chent un profit égoïste dont les indigènes feront les frais.

Il ne s'agit pas, dans l'Ankaizinana, comme d'ailleurs dans bien des
pays dits « neufs,», de mettre brutalement la nature au travail sur le rythme
des Occidentaux. Actuellement la nature tra\'aille pour l'homme' selon un
système de culture qui associe, dans l'équilibre,' l'effort humain et les res­
sources du sol. Ü n'est pas question de rendement maximum ni de re..:herche
du plus bas prix de rcvient. Ces préoccupations, valables en soi, sont légi­
times et acceptables, mais elles ne doivent vouloir intervenir, au début,
qu'avec modestie. Les systèmes culturaux primitifs, longtemps critiqués
et dénigrés, ont llius de qualités que ne pensent les Blancs, et ils ont fait
souvent moins de mal au cours des sièeles que n'en ont fait en quelques
années certaines cultures industrielles ou d'exportation. Nous avons mon­
tré déjà ailleurs (11) que l'exploitation indigène du cheptel bm'in était
plus rationnelle que celle des sociétés industrielle de conserves.

DÉFAUTS DES PAYSANS TSIlIlIHETY

Nous reconnaissons pourtant bien volontiers les défauts évidents des
agriculteurs tsimihety. Pour la riziculture, les sols ne sont pas toujours
judicieusement employés, l'irrigation est insuffisantc, la ,préparation des
rizières est incomplète, le désherbage rarement pratiqué et la conservation
des paddys est souvcnt mam'aise. Tl faudrait regrouper davantage les
parcelles cultivées afin de pouvoir établir un réseau hydraulique cohérent,
perl)lettant à la fois le drainage et l'irrigation.

Nous confessons aussi que le Tsimihety répugne" pour de mauvaises

(10) Bœuf, p. 197.
(11) Bœuf, p. 192.
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raisoils (des lady), à cultiver les arachides qui lui apporteraient les graisses
végétales' dont· il manque; qu'il ne sc décide pas, malgré l'exemple des
habitants du Sambirano, à cultiver le sorgho qui a ùà rendemeüt élevé,
une valeur nutritive remarquable et dont les épis, qui ne tentent pas les
charançons, sont plus faciles à conserver que ceux du maïs, sous prétexte
qu'il est plus difficile (ce qui est vrai d'ailleurs !) à égrener et à piler que le
riz et qu'il le traite dédaigneusement de « riz nègre » (vary makoa).

LES PROGRÈS SONT POSSIBLES

Mais nous avons bon espoir que des progrès sont possibles dans l'agri­
culture de cette région. Il s'en produit déjà: le repiquage du riz, qui double
ou triple le rendement par unité de surface, gagne quelques hectares chaque
saison. L'ail et l'oignon, la pomme de terre sont davantage cultivés chaque
année ~t désormais l'élevage des oies, introduit par les Sihanaka, est abso­
lument généralisé.

Nousçr~yonsd'autant.plus à la probabilité du progrès agricole chez
les .Tsiw,ihety et autres populations de l'Ankaizinana, Merina et Siluinaka
déjà très évolués, que ce sont les hommes qui travaillent aux champs. Les
changements risquera,ient .d'ê.tre plus aléatoires si, comme 'dans bien des
régions d'Afrique, où les hommes ne font que les gros travaux, c'étaient
les femmes qui maniaient les outils aratoires, et où les problèmes politiques
sont dissociés du progrès. matériel. A Madagascar, ce sont les hommes sur­
tout qui travaillent et qui sont intéressés par tout ce qui peut alléger leur
peine ou faciliter leur effort. '

LES CULTURES RICHES OU D'EXPOHTATION

La centaine de kilomètres, au minimum, que doivent parcourir les.
productions de l'Ankaizinana pour parvenir' dans une ville qui en assurera
l'écoulement grève lourdement les prix de·vente. On ne.peut donc envisager
que des produits qui supportent sans détérioration d'être stockés et d'être
longtemps en chemin.

C'est une des raisons pour lesquelles la colonisation agricole européenne
ne peut que très difficilement s'implanter. Par ailleurs l'extension de cer·
taines cultures « riches)) (comme le tabac, par exemple, qui pousse conve­
nablement.), qui exigent des terres très fertiles pour .être d'un bon rappo.rt.,
présente pour la région un certain danger si l'équilibre entre cultures
viYfièresetcultures d'exportation est rompu en faveur de ces· dernières.
La situat.ion sanitaire du Sud du district de Port-Bergé mérite à ce propos
de retenir l'attention: « ... On se trouve finalement en présence d'un pays
qui connaît, dans une certaine mesure, le malaise du surpeuplement: l'insuf­
fisance des ressources pour la population vivant sur ce territoire. Le terme
de surpeuplement peut surprendre lorsqu'il est appliqué ici; mais si l'on
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-.",

veut bien considérer l'importance du peuplement par rapportauJi: rcs~ources

on verra que c'est bien de surpeuplement qu'il s'agit » (12)-
Nous n'en sommes évidemment pas encore là dans l'Ankaizinan~.; malS

un phénomène semblable pourrait s'y produire le cas échéant.

. . .
L'ACTION A ENTREPRENDRE

Pour faire face aux besoins accrus en nourriture ces prochaines années
et pour que les populations voient leur situation matérielle s'améliorer, il
faut, sans attendre, entreprendre. une action qui s'exercera dans divers
domaines.

AMÉLIORATION DE L'ÉLEVAGE

Nous l'avons déjà écrit ailleurs (13), la vocation essentielle de l'Ankai­
zinana nous semble l'élevage des volailles et des bovins, tout particulière­
ment de ces derniers. Elevage amélioré, comme bien ·l'on pense, qui per­
mettra d'obtenir plus vite des bêtes plus grosses, mais qui conserveront
néanmoins la capacité de se rendre elles-mêmes, sur leurs pattes, aux lieux
d'abattage: usines de la région de Diégo-Suarez, boucheries de la Côte Est.
Elevage amélioré qui permettrait une industrie laitière locale fournissant
lait, beurre et fromage.

L'amélioration des pâturages nécessiterait l'emploi de petites machines
agricoles et attirerait les spécialistes pour les utiliser et les entretenir. Ceci
provoquerait tout naturellement une mécanisation progressive des autreS
cultures.

LE RIZ ET I,E CAFl~

Tant qu'une route permanente ne reliera pas l'Ankaizinana au reste du
pays, au lieu de la piste praticable seulement cinq mois sur douze, il
semble difficile d'envisager une réelle intensification des cultures. Pourtan"
le riz et le café sont en augmentation sensib}c et constituent, à la descente,
le. chargement de la douzaine de camions qui, en saison sèche, font conti­
nuellement la navette entre Bealanana et Antsohihy, d'où ils remontent
les denrées et produits d'importation qui alimentent le commerce local.

Un progrès sensible et de haut intérêt est l'implantation récente d'une
rizerie à proximité immédiate de Bealanana (14). Désormais on pourra
exporter du riz décortiqué plutôt que du paddy, ce qui permettra d'en
évacuer des quantités plus considérables et libérera les femmes de la région

(12) Rapport Groupe Médical Mobile, nO 5, 1950, p. 88.
.(l8) Bœuf, p. 191.
(14) Malheureusement la création de cette rizerie n'a pu avoir lieu, mais le projet

reste dans J'air.
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d'une pénible sujétion quotidienJle dans la mesure où elles préféreront ache­
ter du riz blanc plutôt que de piler elles-mêmes leur paddy.

Enfin, à notre époque, il n'est pas chimérique d'envisager (comme l'a
fait M. LOUTREL, Chef du District) l'évacuation par avion du riz dc la
cuvette de Mangindrano vers les centres de la Côte Est où il vaut deux fois
plus cher. Il suffirait d'établir en saison sèche, sur un sol convenable, un
terrain pour les avions cargos, suffisamment central pour qu'y puissent
être concentrés les stocks à exporter par grosses charges.

I}INFRASTRUCTURE SOCIALE
1

.Tous ces efforts pour la mise en v~letir économique ne doivent cependant
pas faire oublier l'essentiel de ce que cette étude de démographie tend à
souligner : la croissance rapide de cette population qu'il faudra, nO\;lfl;ir,
mais qu'il faudra soigner et qu'il faudra instruire et éduquer...,

~ Les commerçants, industriels, colons, pensent à elle en term~~,de main­
d'œuvre, de déb9uchés ou de pouvoir d'achat. On doit aussi pe~ser à dIe
.en prévoyant des groupes médicaux" sanitaires, scolaires, professionnels,
administratifs, et nous sommes sûr que les Autorités du Territoire"s:e\l
préoccupent déjà. .

Si ces problèmes posés par l'infrastructure sociale sont résolus qe façon:
satisfaisante, il est permis de croire que la pénurie d'hommes qui handicape
si fortement le développement social et économique de l'île sera largement
atténuée par le pullulement tsimihety.



CONCLUSION

L'Ankaizinana, région de cuvettes fertiles au Sud du massif du Tsarata­
nana, est occupée par des populations rurales disséminées dans de nombreux
villages, composés eux-mêmes d'innombrables hameaux. La multiplication
et l'implantation de ces hameaux se fait par essaimage de familles sans
tenir compte des limites théoriques des réserves indigènes.

Bien que la grande masse de la population soit tsimihety, de nombreux
autres groupes ethniques y sont représentés, dont les principaux, groupés
en villages ou en quartiers, sont les Sihanaka, les Makoa et les Sakalava.
De cette population 51 %a moins de vingt ans et les trois quarts vivent dàns
des mé'nages de 4 à5 personnes dont le chef est un homme. Toute la fraction
active de 'cette population est occupée et,' à l'exception de rares' commer­
çants et fonctionnaires, est vouée au travail de la terre. La grande masse

.indigène est païenne mais commence à être influencée par l'action des
missions chrétiennes. 63,5 %'des électeurs indigènes du gouvernement sont
des femmes.

Des progrès sensibles sont faits chaque année dans la tenue des registres
de l'état-civil indigène. Néanmoins, les chiffres officiels concernant les
naissances et les décès sont difficiles à interpréter. On peut' seulement dire
que l'excédent annuel des naissances sur les décès est compris entre 18 à 32
et probablement de 29 0/00. La nuptialité ne correspond pas exactement
aux notions européennes, mais l'état de mariage est considéré comnie nor­
mal et la polygamie, au sens habituel du terme, est exceptionnelle.

J~es jeunes hommes émigrent volontiers, au moins temporairement. Ce
mouvement de migration que l'on cOlistate également dans d'autres dis­
tricts tsimihety, où il est devenu nécessaire, est encore très peu sensible
dans l'Ankaizinana, car il y reste encore beaucoup de place disponible.

Pourtant, sans attendre d'y être. contraint par la nécessité, il faut dès
maintenant envisager, par l'implantation d'un petit nombre de Blancs
qualifiés professionnellement, l'évolution économique et sociale de cette
région de grand avenir par l'extension de l'infrastructure sociale, l'amélio­
ration de l'élevage et des s)~stèmes de culture. Il faut amener le pullulement
tsimihety, dont le rythme s'accroît avec l'amélioration des conditions sani­
taires, à compenser le manque d'hommes qui handicape la prospérité de
l'île entière. .



ANNEXES

Nous groupons sous ce titre des documents qui ne relèvent pas de la
démographie proprement dite et n'ont pu trouver place dans les chapitres
que nous·avons traités. Néanmoins, ils nous paraissent avoir leur valeur en
éclairant ces chapitres par des aperçus sur quelques points de sociologie.
Ces notes auraient pu tripler ou quadrupler le volume de notre travail.
Nous n'en avons donné que quelques échantillons pour. rester dans des
limites raisonnables.

Nous présentons tout d'abord un calendrier des travaux ruraux dans
l'Ankaizinana..

Ensuite viennent des notes de sociologie tsimihety portant sur les per­
sonnes, la famille ·et la parenté, le village, la propriété.

En dernier lieu, quelques notes historiques et sociologiques sur les grou­
pements religieux, puis, des données théOliques sur la mortalité.

Enfin, des graphiques donneront deux ordres de renseignements complé­
mentaires : des arbres généologiques illustreront la multiplication tsimihety ;
des climogrammes donneront· des indications météorologiques.

** *

CALENDRIER DES TRAVAUX RURAUX DANS L'A1~KAIZINANA

Les années s'écoulent sur un rythme binaire, tant pour l'année agricole
que l'année « officielle ». Elles comprennent chacune· deux périodes de fes­
tivités.

I~es fêtes principales de l'année légalc sont le dédoublement de l'ancienne
fête du bain, du PandToana, à la fois fête nationale et nouvelle année. On
a ainsi la fête du 14 juillet, fête du PanJ"akana, fête du souverain, et le Taom­
baovao, fête de la nouvelle année et de l'offrande des étrennes (1). La
seconde est moins importante que la première mais bénéficie de la proxi­
mité des fêtes ecclésiastiques de la Nativité et de l'Epiphanie et marque
un repère dans la saison des pluies.

L'année agricole comprend aussi deux fêtes principales marquées par
des cérémonies comportant des sacrifices sanglants: le piétinage et le renou­

.veHement des alliances avec les puissances invisibles pour les pluies et le
sol; la moisson, avec les actions de grâce à propos de la récolte plus ou
moins abondante.

(1) Cf. MOLET, Le Bain royal à Madagascar.
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Bien que beaucoup d'anciens connaissent encore le nom des principaux
mois du calendrier malgache (2) celui-ci tend de plus en plus à tomber en
désuétude par suite de l'enseignement dans les écoles et de l'emploi géné­
ralisé du calendrier grégorien, et leur coïncidence n'a jamais été réelle
puisque l'un est lunaire et l'autre est solai.re. Pourtant l'ignorance pousse
les vieux à établir des correspondances stables entre certains mois. Ainsi,
il est d'usage de dire que les sacrifices des semailles se font dans la lune
d'Asarabe, mais avec le décalage annuel de l'année malgache, même ayant
subi les corrections de l'année musulmane, cctte période serait tous les ,ans
un peu plus tôt ct finirait par se placer en saison sèche, alors que la fête a
toujours lieu en février, au plus fort de la saison pluvieuse.

Pour donner le calendrier des occupations annuelles, nous suivrons· donc
le calendrier grégorien, mais nous partirons du mois de septembre avec
lequel recommencent les principaux travaux agricoles.

Il faut, à propos de la riziculture, distiriguer les travaux sur les rizières
repiquées ou non repiquées et, pour la plupart des cultures, s'il s'agit des
premiers plants ou semis ou des suivants que nous distinguerons en l, II
et III.

SEPTEMBRE. - Bien avant les premières pluies, mais profitant de quel­
ques averses, en même temps qu'on termine la mise en grenier du riz entassé
dans les champs, on aménage les parcelles qui recevront le riz, soit en inon­

.dant des pépinières de riz hâtif, soit en défrichant une partie de vallée
envahie de bararata (3) ou de ronces. On récolte pendan t ce mois le manioc
III, l'ail et les cannes à sucre.

Les bœufs sont dans les riiières moissonnées, les creux des' vallées et
dans les auréoles humides autour des lacs et des étangs.

C'est le moment oil l'on répare les charpentes des toitures des cases,
anciennes et où l'on couvre les cases neuves avant d'en remplir les murs.
C'est encore le mois des mariages et surtout des transports « d'ancêtres ».

OCTOBRE. - C'cst le printemps. Les pluics, sans être encore abondantes
sont plus fréquentcs.

Riz. - On fait lcs semis des pépinières I; on fait le labour ou le piéti­
. nage des rizières à repiquer, en même temps qu'on répare diguettes et
canaux.

Pour les rizières non repiquées, on vérifie les canaux d'adduction d'eau..
On fait piétiner par les bœufs une première fois (mandavo ahitra) puis une
seconde (manosy) les rizières que l'on sème aussitôt (riz I).

On plante le manioc l, alors qu'on récolte encore le III" et la canne. On
commence à semer le maïs I et les haricots 1.

(2) JULIEN (G.), Note sur le calendrier malgache ct le Fandroana.
(3) BrtTarata : haute graminée à tige ligneuse (Phragmites communis).
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Les bœufs font les piétinages et commencent à remonter sur les collines.
On continue les travaux de couverture et l'on fait provision de « niane­

vika )) (4) pour boucher les gouttières éventuelles aux toitures pendant les
pluies.

A proximité des rizières, on élève une case où l'on transporte peu à peu
l'essentiel du matériel indispensable pour y subsister plusieurs semaines.

Les derniers transports d'ossements se terminent.

NOVEMBRE. - Le printemps dure encore la première moitié du mois.
Les pluies commencent à tomber sérieusement et démolissent les ponts. La
route vers Antsohihy est coupée.

Riz. -. Second piétinage et repi quage du riz 1. Premiers piétinagcs
pour le riz II. Dans les champs on garde les scmis contre les courlis et autres
oiseaux aquatiques. On restau;'c les diguettes pour les rizières de coteaux II,
et l'on défriche ces pentes.

On plante les patates I, continuation des sClpis de maïs et haricots I,
semis de courges et calebasses. Repiquage en place des plants de café et
d'agrumes.

Les bœufs descendent des collines pour les piétinages et remontent après.
On répare greniers et poulaillers. On prépare les bois pour enclore les

rizières.

DÉCEMBRE. - Les pluies sont .là, qui rendent la chaleur très suppor­
table.

On piétine les rizières pour le riz II. Et on garde les rizières semées ct

repiquées contre les oiseaux d'eau.
Désormais les légumes, brèdes diverses, n'ont plus besoin d'être arro­

sés mais d'être désherbés. Leurs feuilles sont abondantes. I~es insectes
comestibles sont nombreux.

On replante des patates II, et on continue à replanter les arbres. On
récolte le manioc.

Les piétinages n'occupent plus les bœufs que deux ou trois fois par
quinzaine.

On attend, sans hâte, la nouvelle année.

JANVIER. - Les pluies sont fortes et fréquentes, les lÏvières débordent,
les pistes courent à mi-pente des collines.

Riz. - On fait les seconds piétin.ages pour le riz II que l'on repique et
l'on fait les premiers piétinages pour le second riz II, tant dans les rizières
que dans les champs, où la garde contre lès oiseaux ne se relâche point
pendant les journées et les nuits de lunc.

(4) lUanevika : graminée (Andropogon).
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On plante une seconde fois du maïs alors que l'on commence à manger
les épis, non mùrs, de celui planté en premier lieu. On continue à' planter
des patates II, ainsi que du manioc II et III dont la maturité plus ou moins
hâtive dépendra de la qualité du sol. On récolte le manioc II de l'année
précédente.

Les bœufs n'ont pas plus à faire que le mois précédent ct ne s'éloignent
guère de la croupe où on les laisse.

FÉVRIER. - La pluie batson plein et les inondations sont à leur maxi­
mum vers la fin du mois.

On termine le repiquage du second riz II. On désherbe le reste et l'on
consolide les diguettes ébranlées par les inondations. Vers la fin du mois
on peut récolter le premier riz hâtif l, mùr par places. La gardc contre les
oiseaux, friands du riz « en lait n, aux grains à peinc mûrs, doit se faire plus
attcntive.

La récoltc du maïs l, mangé avant sa maturité, commence à tirer vers
sa fin. On trouve les patates 1 ct le manioc II.

Peu à faire pour les bœufs que le riz verdoyant attire, cc qui oblige à
enclore les rizières.

En février, ont cu lieu les cérémonies collectives des cultes agraires.
Quelques mariages sont célébrés, avec les bœufs' gras et le riz nouveau

MARS. - Toujours beaucoup de pluies qui inondent les cuvettes.
Pour le riz, le gros travail consiste en désherbage du riz repiqué, et l'on

continue à moissonner par poignées le riz hâtif mùr.
On continue à planter des patates III, à récolter les patates II,et sur­

tout à planter les sonjes dans des trous.
Dans les flaques, les femmes, avec des troubles, l'amassent des crevettes

d'eau douce et des petits poissons (Antsirùï,y). '
On célèbre de nombreux mariages.

AVlUL. - IJa s~iison des pluies se termine. IJes inondations commencent
à sc retirer. On commence les travaux de réfection des pistes et des ponts.,

Les familles remontent vers les villages pernlanellts.

Riz. - }'in de la récolte du riz hâtif. Désherbage des rizières repiquées.
Garde contre oiseaux.

Second semis de haricots (II). Hécolte des patates III. Semis sur place
ou en pépinière du café, des agrumes, des pommes de terre, de l'ail.

Les bœufs commencent à quitter Jes croupes et descendent.
Les hommes vont en forêt couper les bois de construction.

MAI. - Récolte du riz ordinaire II planté Cil prcmier.
Les hommes bêchent les jardins potagers que lcs femmes recommencent

à anoser.
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On sème les choux. On fait la seconde récolte de patates, de maïs et de
haricots, qui fourniront la semence pour l'année suivante.

Les bœufs sont gardés le jour, mis au parc la nuit.
On élève des barrières ou l'on creuse des fossés autour des gerbiers et

des aires à battre.
Comme le mois précédent, les femmes ramassent crevettes ct antsiriny,

les font sécher pour l'exportation.

JUIN" et JUILLET. - C'est la saison sèche et froide.
Les .pistes sont facilement praticables et directes à travers les vallées

asséchées. La route est ouverte. La circulation est intense et la vie se con­
centre dans les villages.

On finit de moissonner et de rentrer le grain II. On récolte les pommes
de terre, les patates, les sonjes.

Les bœufs, au fur et à mesure de la moisson, viennent brouter les gué­
rets de rizières.

On commence à réparer les anciennes maisons· et à dresser la cha·rpente
des nouvelles.

La saison des mariages, des foires, reprend avec la fête du 14 juillet.

AOUT. - Cœur de la saison sèche, propice aux voyages, voit la mise en
gerbiers des derniers épis de riz moissonnés, le piétinage des gerbes, le trans­
port du grain dans les greniers.

On 'y récolte du manioc et des pommes de terre, ainsi que les nouvelles
cannes à sucre.

On décortique les cerises séchées de café mùr, cueillies les semaines
auparavant, pour les vendre. .

C'est le mois des mariages, et des premiers transports d'ossements.
Et dès le mois suivant, la même séquence recommence.

On peut résumer ces observations mensuelles clans le tableau suivant
RIZ

l1fois Pllûcs l'cpiqué
dans lcs
champs

Au/l'CS
cu/tUl'CS Bocufs

11
rllVaUi.G

divCTS Fêtcs

Piétinagc,
o mise en

eau des
o pépiniè­

res et ri-
o 7.ières.

Mise en
grenier

du riz II.
Débrous­
sage par­
celles pour
rizières.

Récolte ail,
canne.
Récolte ma­
nioc Ill.

Sont dans
les rizières
ou fonds de'
vallée.

Toitures Mariages
Trans­
ports
d'ancê­
tres.

OeToBllE .. o Semis pé­
pinières I.

o Labour
rizières I.

o Diguettes.
o Canaux.

Canaux·
J11mu/avo
ahi/m.
11'!anosy 1

Scmis I.

Manioe l,
Canne. Se­
mis maïs l,
haricots 1.

Commencent Couver­
à remonter, turc.
petits pié- Prod-
tinagcs. sion de

manevika.

do
fin
Foire.
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llfois Pluies repiqué

RIZ

dans les
ehamps

L. MOLET

Autres
eultures

Travaux
divers Fêtes

NOVEMURE. o 2e piéti­
nage I.

o Repiqua-
o ge 1. 1er

piétinage
o II. Garde
o oiseaux.

o
o

Diguettes.
1er piéti­
nage II.

Patates,
Canne,
Maïs, Ha­
ricots,

Courges,
Calebasses.
Mise en pla­
ce café,
agrulnes.

Sontremon­
tés, piéti­
nent 2 fois
par semaine.

Poulail­
lers.
Greniers.
Bois pour
clôtures.

DÉcE~IllHE• o Piétinages n.
o Garde contre oiseaux
o d'eau.
00

00

00

00

00

00

Brèdes.
Semis maïs
II. Réeolte
maïs et ha­
ricots 1.
Patates.
Manioc.
Café et
agrullles.

2 à 3 piéti­
nages par
quinzaine.

Noël.

JANVIER •• 00 2 e piéti­
00 nage II.
00 Repiqua­
00 ge II. 1er

00 piétinage
00 II. Garde

000 c. oiseaux.

Piétinage
II. Se­
mailles II.
Garde c.
oiseaux.

Brèdes.
'Semis
maïs II.
Récolte
haricots 1.
Patates.

Manioc.

2 à 3 piéti­
nages par

. quinzaine.

Répara­
tions
inévita­
bles et
urgentes,

Etrennes

FÉVIUEll .• 2e piéti- Piétinages, Patates.
000 nage II. Semaille Manioc.
000 Repiqua- Fe ré- Maïs II.
000 ge II. Dé- coite 1.
000 sherbage 1.
000 Récolte 1.
000 Garde c. oiseaux.

2 à 3 piéti­
nages par
quinzlline.

Clôture
des ri­
zières.

Asarabe
Sacrifi­

ces. Ma­
riages.

MARS••....

AVHlI......

00 Désherbage 1 et II.
o Récolte 1:
o .Garde e. oiseaux.
o

o

o Récolte 1.
Désherbage II.

o Garde e. oiseaux.

o

Plant. Pa­
tates. Ré­
colte. Plant.
des sonjes.

Semis:
haricots l,
café, agnl­
mes, pom­
mes de ter­
re, ail, pa­
tates. Ré­
colte pata­
tes.

2 à 3 piéti­
nages par
quinzaine.

Descendent
au pied des
pentes.

Ramas­
sage des
crevettes
et pois­

sons par
femmes.

Femmes
do. Coupe
du bois de
construe­
tions.

Ma­
riages.
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RIZ

177

111uis
dans les

Pluies Tt~piqllé champs
Autres

cu/tu:res Bœufs
'l'.,-rlvalWJ
divers Pêtes

:\Lu . o Récolte II.

o

o

Semis choux. Gardés le
Récolte pa- jour, au
tates-maïs parc la
1l, haricots nuit.
II.

Femmes
do. Parcs
ct Clôtu­
res des
gerbiers
ct aires.

.1 l'I:" .

.JUILLET...•

Récolte II.
l'fise en grenier.

Moisson.
Dépiquage.

Récolte pa­
tates, p. de
terre, son­
jes ; brèdes
arrosées.

Récolte ha­
ricots, pa­
tates, canne;
brèdes ar­
rosées,

Descendent
dans riziè­
res au fur
et à mesure
de la mois­
son.

Répara­
tions des
cases,
érection
des char-

. pentes des
maisons
neuves.

14 juillet

AOUT. •..•. Dépiquage.
Mise en grenier.

Canne, Dans les ri-
Manioc. zières ct
Brèdes arro- fonds hll-
sées. roides.

Ma­
riages

Principales façons nécessitées par les cultures :

Cannes à sucre, manioc, patates : billonnage et clôture;

Pommes de terre, haricots, légumes verts : bêchage, désherbage;

Café, agrumes : semis sous ombl-age, repiquage dans trous;

Sonjes : trous, désherbage;

"[Haïs: planté au bâton.

** *

NOTES DE SOCIOLOGIE

LES PERSONNES

On peut distinguer diverses catégories de personnes, jouissant d'états
et de droits divers.

Depuis 1897, l'esclavage est aboli à Madagascar.
Parmi les habitants de l'Ankaizinana on remarque des ressortissants

étmngers, régis par le droit international privé. Ceux-ci se subdivisent en
Européens ou assimilés, (Grecs, Libanais) rattachés à une confession chré­
tienne, orthodoxe ou catholique, et les Asiatiques rattachés à l'Islam (Aga-

12
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Khan). Les premiers suivent généralement les usages français, les seconds
suivent d'ordinaire certaines règles coraniques.

Viennent ensuite les 1iat'ionaux, en principe tous ~itoyens (loi du 7 mai
1946). Il subsiste néanmoins des différences, quant aux droits privés et à
leur exercice.

Possèdent le statut métropolitain et sont régis par le droit civil français,
les Français nés dans la métropole et les descendants légitimes ou reconnus
de ceux-ci, métis par exemple. Leur sont assimilés les natifs de la Réunion
(territoire métropolitain), ceux de Sainte-Marie, et les Malgaches ayant
acquis ce statut à des titres divers.

Possèdent le statut indigène (5) et sont régis à la fois par le droit colonial
français et par les droits coutumiers tribaux tous les autochtones de la
région: Tsimihety, Makoa, Sihanaka, Sakalava, Comoriens et les Malgaches
originaires des autres légions de l'île.

y compris les quelques individus se réclamant du Koran, descendants
de Comoriens et se disant Silamo, les quelques minorités ethniques minus­
cules, comme les 'randroy de Betainkankana, toute la masse indigène est
régie par le droit tsimihety. C'est donc lui qu'il convient d'exposer.

Il faut noter dès l'abord qu'il ne s'agit pas d'un droit écrit, mais d un
droit oral et essentiellement de coutumes, c'est-à-dire des règles juridiques
issues peu à peu des usages et des habitudes et non dictées par une volonté
humaine déterminée. Plutôt donc que d'employer le mot « droit » nous
dirons la coutume. Ces usages invétérés sont admis par tous et quasi obli­
gatoires. Ceux qui disent le droit, qui connaissent les coutumes (Ny olo
manambara ny jomban'ôl6rtô) (6) sont les anciens et spécialement les « Zafin­
tany = les petits-enfants de la terre », descendants des premiers occupants
du sol.

Du fait que les domaines du droit, de la morale et de la religion s'inter­
pénètrent et que cc sont les mêmes hommes qui disent !Cs coutumes (fom­
ban'ôlô'IJô), qui savent les usages (fœl1ao), ce qui est permis et interdit
(ny mety sy ny jady), nous n'étudierons pas séparément, pour éviter d'inu­
tiles rEdites, les différents aspects, juridiques ou autres, de la coutume.

Etant orale, la coutume présente lIne certaine imprécision et il est pos­
sible de rencontrer des exceptions individuelles mais, en principe, la cou­
tume c'est cc qui est convenable ct bon (izay mety sy tsam). C'est aussi cc
qui concerne les humains ou cc fjui a rapport ù eux, jcmban'ôWn,ô.

J"es humains sont divers par leur nationalité, leur sexe, leur âge, leur
situation familiale ou sociale, leur état physique ou mental.

(5) 'l'HÉnAULT (Il. P.), Traité de droit civil malgache, Tananarive, ID51, p. 11-41 (Le
statut personnel).

(6) Il convient de distinguer dans le dialecte tsimihety les mots ô16nô et olv (venant,
à notre avis, respectivement des mots malais ulun, serviteur, et hulu, tête, chef); l'un
désigne les êtres humains en général, ny ôlôlII-belônô, l'autre ceux qui ont des responsa­
bilités, ny olo-be.
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La premIere distinction importante est celIe de race, karazana, groupe
ethnique des ancêtres. Cette expression n'a pas ici un sens anthropologique,
bien que ces deux notions (groupe ethnique, groupe anthropologique)
soient souvent confondues.

Les Tsimihety, n'ignorent pas la distinction entre Volamena et Vola­
totsy (7) mais n'y attachent pas d'importance. Eux-mêmes Volafotsy,
possesseurs du sol, ils se subdivisent en sous-groupes, clans ou toko, puis en
familles.

Les Sakalava (Volamena), anciens propriétaires théoriques du sol,
sujets de princes (mpanjaka), sont pour la plupart du clan A'ntitafiivana.

Les ,Makoa, descendants des Noirs importés d'Afrique lors de la traite
des esclaves, ont la peau noire et les cheveux crépus. Leur type négroïde
permet encore de les distinguer assez facilement malgré de nombreux métis­
sages.

Puis il y a des étrangers venus, comme les Tsimihety mais plus récem­
ment et en moins grand nombre, se fixer dans le pays: les Sihanaka (Vola­
fotsy), aux cheveux longs et lisses possédant des techniques évoluées, grou­
pés en village ou par quartiers. Des gens du Sud, principalement des Tai­
moro, terme englobant aussi les Taisaka, tous Volamena, arrivés par groupes
pour louer leurs services. Des BetsirnisG1"aka, dits Besaraka, proches parents
des Tsimihety et, comme eux, venus de l'Est.

On peut considérer que l'appartenance à ces groupes correspond à la
nationalité. Elle va de pair avec l'usage d'un dialecte particulier, de cou­
tumes spéciales, mais implique surtout, en dehors de questions purement
ethnographiques, des interdits (lady) particuliers héréditaires, qui subsis­
tent même quand d'autres coutumes sont oubliées au profit de la coutume
tsimihety. Or, il est fady pour un Sihanaka d'épouser une JHakoa, et les
unions de ce genre sont extrêmement rares.

En effet, il y a une sorte de hiérarchie de races. Celles jugées,supérieures
ont la peau claire et les cheveux lisses, celles jugées inférieures ont la peau
noire et les cheveux crépus ou en grain de poivre. Or, c'est déroger pour
une personne qui a la peau claire et les cheveux lisses que de s'unir avec
quelqu'un qui a le teint sombre et les cheveux crépus. '

Les Tsimihety, volontiers exogames, ne sont guère 'racistes. Aussi, par
des alliances successives ct par une sorte de capillarité sociale, des éléments
noirs renient leur origine makoa po'ur se prétendre sakalava ou revendiquer
l'appartenance à l'un des clans tsimihety.

Au sein de la tribu tsimihety existent de nombreux clans, caractérisés
par les quatre signes habituels: un nom générique commun; un blason
héréditaire, consistant en une certaine façon de tailler les oreilles des bœufs;
la croyance à une descendance commune; enfin normalement l'exogamie,
sanctionnée par la prohibition de l'inceste.

(7) MELLIS (J. V.), Volamena et Volafotsy, Tananarive, 1938 (tendaneieax).
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Ccs dans (fuko, naiscmblablcmcnt yoisin du malais pupu = lignée,
génération) sc réclament cn effet généralcmcnt (j'un ancêtre eOll1nllill dont
ils sont les petits-cnfants (zafy) : Z;:d'ilHhafano. Zafirldraimigady, ctc.. ,;
quelquefois leur nom rappelle leur origine: Antalllbatu « les carTiers ", Anta­
nala (( les forestiers l), ctc... ; ou unc particularité : MaromalaJldy (( nom­
brcux blancs n, Tsimivatsy « n'emportent pas dc provision dc route )) ct ont
encore parfois une ancienne résonance sociale : Antimahory, nom d'un
clan d'anciens esclaves chez les Tsimihety.

En droit, ces distinctions de nationalité dcvraient pouvoir intervenir
pour régler certains litiges, mais cn fait la coutume qui prévaut est cene
du groupe tsimihety ; quant aux distinctions dc clans, elles nc joucnt pas.

La noblesse, extériorisée par la possession du titre de « mpanjaka n,

prince ou princesse, et l'appartenance à une caste, implique aussi une dif­
férence de nature comparable ft celle des Européens et empreinte dc crainte
religieuse. Ce titre n'est que tout à fait exceptionnellement porté par des
Tsimihety (8) (jamais dans l'Ankaizinana à notre connaissance), mais cst
courant parmi les Sakalava chez qui il est héréditaire et peut être porté,
avec les prérogatives qu'il implique, par dcs femmes.

La seconde distinction dans l'état des personncs cst celle de seœe.
La femme est considérée comme inféIieure à l'hommc. Elle est en prin­

cipe nihin'ôlônô : chose de quelqu'un, c'est-à-dire SOllS la dépendance d'un
homme qui agit pour elle. POlIl'tant du fait de son rang familial (tante
paternelle, grand-mère), elle peut avoir certains droits qu'elle fait valoir à
l'égard de certaines personnes ou dans des circonstances particulières,
mariage, succession.

L'âge in~erviendra également.
L'enfant n'a pas sa personnalité juridique à sa naissance. Il est minem

au moins jusqu'à sa puberté, et sous la puissance paternelle jusqu'à son
mariage. Les filJes passent alors sous la puissance de leur mari, les hommes
restent, même après leur mariage sous la puissance théorique de leur père
et ils n'acquièrent leur complète majorité dans le village, qu'au décès dc
celui-ci.

Un homme pOUl'ra acquérir, en effet, plusieurs majorités différentes :

- la majorité politique; à partir du moment où il sera tcnu dc payer
l'impôt et d'cffectuer dcs corvées. C'est la majorité valable devant l'Admi­
nistration, eJIe cOl'respond à 18-20 ans;

- la majorité ma trimonialc olt l'homme peut sc marier légitimement.
Ccllc-ci est liéc à la possession d'un cCl'tain patl'imoine pel'sonncl, soit acquis

(8) Dans ce cas, les princesses por~~nt un ~outon de métal (or ,ou cuivre) fiché, non
dans la narine gauche COlllllle les roturIercs, llIaIS dans la narIne drOIte.
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par le travail au loin, soit par héritage, soit par don, et consiste eIi maison,
terres cultivées, bœufs, argent liquide ;'

- la marorité religieuse,' obtenue en deux temps, tout d'abord possi­
bilité d'assister à des funérailles aux tombeaux (15 ans environ); puis
possibilité d'offrir personnellement un sacrifice aux ancêtres. La première
étape est seule valable aussi pour les jeunes filles;

- la majorité sociale, c'est-à-dire la possibilité de prendre part aux
discussions, voire aux décisions du fokon'olona, ce qui implique la majorité
politique et matrimoniale.

Toutes ces majorités ne correspondent pas à des âges precIs mais sur·
tout à des états de fait, aussi est-il difficile de parler d'émancipation. Pour­
tant un jeune homme bénéficie d'une sorte d'émancipation si son père lui
donne le pécule nécessaire pour obtenir une femme, car il a plus vite la
majorité matrimoniale. Il se trouve également émancipé si, à la mort de
son père, il est déjà d'âgc suffisamment avancé pour remplacer celui-ci dans
la gestion du patrimoine. Des études scolaires pourront également hâter
la majorité sociale.

La majorité, pour devenir totalc, s'échèlonnera donc entre 17 et 35 ans (9).

Un autre fait intervicnt également dans l'état d'une personne, c'est
son rang dans sa génération. Chcz les Tsimihety, le garçon premier-né, appelé
à remplacer le père en cas de décès de celui-ci, bénéficie du droit d'aînesse.
Chez les filles, l'aînée doit se marier avant sa cadette.

En cas de décès d'un homme, son cadet peut, si celle-ci y consent, épou­
ser la veuve. De toutes façons il a la charge de ses neveux mineurs, dont il
devient tuteur (iadabe). A son défaut c'est la sœur du père (angovavibe)
qui devient tutrice.

Quand une femme est mariée, c'est le frère de sa mère (zamabe) qui
représente auprès d'ellc et de son mari le clan dont elle est issue.

La situation sociale pcut jouer également.
Il est de fait qu'un hommc riche (en bœufs ou cn argent, qui sont la

manifestation de la bénédiction des mânes ou des dieux) peut se permettre
de ne pas respecter la coutume. Comme généralement cette richesse est en
rapport avec l'âge, il arrive que des hommes âgés agissent à peu près à leur
guise, sans encourir de réprobation, et peuvent même entraîner des jeunes
à les imiter (cas de conversion au christianisme par exemple).

L'instruction, parfois sanctionnée par la possession d'une fonction admi­
nistrativc, permet aussi d'échapper à la coutume dans une certaine mesure,
de négliger certains lady, d'autant plus facilement qu'on a quitté le groupe.

(9) On pourrait ajouter la majorité électorale, conséquence de l'inscription sur les
listes du second collège. ,Nous en avons déjà parlé à propos de la structure électorale
(p. 74-76).
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Un dernier élément intervenant sur la personnalité est son état physique
et mental. .

De même que l'homme accède à la majorité et acquiert des droits au
fur et à mesure de son développement physique, niental, religieux et pécu­
iliaire', il lui arrive avec la vieillesse ou par suite d'accident de ne plus poü~

voir reniplir ces devoirs, de perdre ainsi ses droits et de retomber daris' une
sorte de minorité. C'est le cas du vieillard retombé en enfancc, de l'homme
estropié, ou devenu aveugle ou dément.

Si la malformation ou la démence sont congénitales, l'individu ne jouira
que des droits correspondants aux devoirs qu'il pourra remplir.

Un lépreux conserve une personnalité normale jusqu'à ce qu'il soit
dépisté par un médecin et interné par décret, ou que son état devienne tel
qu'il soit dénoncé et interné, ou encore qu'il se retire à l'écart du village.
Normalement, il ne provoque aucune répugnance et n'est pas l'objet, au
village; de mesures discriminatoires ou infamantes, mais seulement d'une
commisération très discrète.

Le nom, c'est le vocable servant à désigner une personne. Pendant les
six premiers mois de son existence, jusqu'à sa première dent, le Tsimihety
n'e~t qu'llne chose (~aha,j sans nom, ce n'est pas encore une personne. Vers
un an un nom lui est donné par une .sorte de conseil de famille où le clan
;naternel ~~treprésentépar son zamabe. "Malgré cela jusque vers six ou sept
ans, il i)~rte UI~' pseudonyme, souvent péjoratif ou ordurier, donné' par
n'importe qui. L'enfant n'est que « presqu'une personne n (tsàik'ôl6niJ).
Plus t~rd, on le désigne par son rang par rapport à lIil aîné ou un cadet:
(; Aîné de l'ordure n, «cadet de la 'ci'ottede poulc n... C'est seulenient vers
q~il~;'e ou seiz~ ans que le Tsimihety COmnlenCe à porter SOil véritable l1om.
En fait l'individu adulte est souvent désigné dans la famille et au village
i)àr sa fonction familiale : « Père dc Totobe n, « Mère de KaJo >;, (;" Zanla du
Lézard », « Grand~père de Soa », ete... , et il arrive qu'un rilême individü
reçoive ainsi plusieurs appellations valables du fait qu'il est à la fois père de
Totobe, oncle du Lézard, grand-père de Soa et qu'il s'appelle aussi Farantsy.

On voit donc, par les noms différents d'une même personne, qu'elle est
en tant qu'individu, mais qu'elle existe "socialement en fonction des rap­
ports de parenté que ses noms expriment. Ces appellations soulignent en
même temps ses droits et ses devoirs, qui lui sont ainsi reconnus ct rappelés
publiquement. Le père et le grand-père sont fiers d'être les auteurs de tel
enfant. Telle femme n'est réellement agrégée au groupe familial dans lequel·
son mariage l'a introduite qu'en tant que « mère d'Untel n et tel homme est
connu pour être le zama de tel polygame à qui il peut interdire ou conseiller
de prendre telle femme pour épouse. ' "

Il arrive qu'un individu, homme ou femme, à la suite d'ulle gj'ave mala­
die, ou d'une peine de prison, change de nom. "
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Il en informe le fokon'olona et les ancêtres, au cours d'une ceremonie
dont il offre la victime. A la suite de quoi il a réellement changé de nom et
d'identité' et chacun est tenu de ne l'interpeller que par ce nom nouveau
qû'il a indiqué. Certains individus, principalement des hommes, changent
ainsi plusieurs fois de nom et généralement de village, ce qui ne simplifie
pas les recherches judiciaires.

Il va de soi que les enfants déclarés à l'état-civil, parce que nés à la
Maternité par exemple, sont dotés d'un nom. Ce nom, pour ceux qui feront
des études, et les garçons en particulier, les suivra toute leur vie. Mais à la
caillpagne, il n'a guère d'impqrtance.

Le Domicile. - Il semble qu'il n'y ait pas lieu de faire de distinction
entre domicile et résidence. Par ailleurs, le domicile n'a d'importance réelle
que du point de vue administratif: c'est le lieu où l'on est inscrit sur le rôle
de l'impôt personnel. . ". ." , -" - - .f. .

En fait le domicile c'est le lieu où un homme a ses biens i)flrièip'aüx~
maisons, terres, bétail, et où il demeure habituellement. Ce sera plus p~éCl~

sement encore sa maison principale (tranobe) que nous pouvons appeler
sa maison permanente au village même du fokon'olona auquel il appartient,
même s'il habite plus de la moitié de l'année sur ses rizières, dans des cases
que nous appelons maisons temporaires.

La femme habite chez son époux et les enfants habitent chez le parent
qui en a la charge.

On acquiert domicile en s'installant dans un village ou sur une terre
sauf opposition du fokon'olona qui peut revendiquer la propriété de la terre
o~ refuser la permission de s'installer. Il est donc possible d'avoir effective­
ment plusieurs domiciles, par le fait qu'on est propriétaire dans plusieurs
villages où l'on réside alternativement (cas d'un polygame ayant installé
ses femmes dans des villages différents).

Le domicile se perd par l'abandon des droits sur la maison principale
(tranobe), quand elle reste plusieurs années sans être habitée par son pro­
priétaire ou sa famille et sans entretien. La propriété de l'emplacement peut
cependant être conservée par une poutre verticale laissée fichée en terre.

Le domicile entraîne normalement l'appartenance au fokon'olona.
Le dOl11icil~ d'origine peut être, soit le lieu de naiss,ançe de l'individu,

soit le lie~ où se trouve'nt les tombeaux de ses ancêtres. Ce' domicile d'ori­
gine n'a guère d'importance pratique.

Les condamnés à vie conservent en principe leurs biens et leur domicile.
Les lépreux internés sont considérés comme défunts. S'ils obtiennent

l'autorisation médicale et légale de sortir du lieu d'internement, ils doivent
solliciter expressément l'autorisation du fokon' olona de s'installer dans le
'village et d'y posséder. Le fokon'olona peut refuser. S'ils s'évadent, ils ris­
quent la dénonciation en revenant où ils sont connus et .ils vont végéter
dans des endroits retirés et déserts.
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L'absence comporte deux degrés:

L'absence, c'est le fait de ne pas être présent pour une cause quelconque
(voyage, réquisition, mobilisation, condamnation, fuite) dans un endroit
où l'on devrait normalement être à un moment déterminé. Dans la pre­
mière phase, l'absent est représenté par sa famille qui s'occupe de ses
intérêts.

Si l'absent reste trop longtemps sans donner de ses nouvelles, seconde
phase, ou si son absence ou sa disparition se prolonge plusieurs années, il
perd progressivement ses droits, qui sont recueillis ou non par sa famille.
La dévolution se fait plus ou moins rapidement selon le genre de l'absence.

LA FAMILLE ET LA PARENTÉ

Chez les Tsimihety, la famille est le groupe de personnes entre lesquelles
existent un ou plusieurs rapports de parenté, conséquence des liens de sang
ou d'une alliance (10).

La parenté naturelle est reconnue dans les deux lignes, paternelle
et maternelle, et peut être résumée dans des tableaux où les rapports réci­
proques se répartiront de la façon suivante :

A. - RAPPORT MIANAKA

Le rapport mianaka est celui qui existe entre deux générations dont
l'une est issue de l'autre. Il lie réciproquement les parents à leurs enfants,
aux enfants de leurs frères, accessoirement de leurs sœurs, et, par extension,
aux conjoints de leurs enfants ou de leurs neveux.

B. - RAPPORT lIUAFY

Ce rapport lie trois générations successives, en sautant l? génération
intermédiaire : grands-parents et petits-enfants ou petits-neveux.

C. ..:..... RAPPORT MIANADAHY ou rapport de fraternité

Ce rapport existe entre personnes de même génération, avec une hié­
rarchie basée à la fois sur la masculinité, la primogéniture et la proximité.

Ce rapport définit la situation réciproque des frères et sœurs, germains,
consanguins ou utérins, des cousins parallèles et croisés; de tous les enfants

(10) Il faut aussi signaler une sorte de parenté totémique, celles des Zafindravoay,
surtout nombreux dans le village d'Ambararatibe Nord. Ces gens se disent Cl petits-enfant~
du crocodile" et ne peuvent tuer cet animal ni s'associer à sa capture. Quand ils voient
un cadavre de crocodile ils l'apostrophent pour s'excuser, se disculper et jettent de l'argent
dans sa direction. En revanche, ils ne craignent pas ces bêtes quand ils traversent les
rivières ou les marais, mais prennent cependant les précautions élémentaires indispen~

sables. A cela se bornent leurs pratiques. Il ne s'agit donc encore pas là de totémisme propre·
ment dit ni de la croyance en une descendance effective, mais au respect qui est d(J au
nom d'un ancêtre éponyme.
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de ceux-ci entre eux. Les termes diffèrent selon qu'il s'agit de rapports
d'homme à homme (mpirahalahy) , de femme à femme (mpirahavavy) ou
d'homme à femme (mpianadahy) , pour les frères ct cousins.

Pour les beaux-frères ct belles-sœurs, les termes sont, entre hommes,
valilahy, et çlans les autre cas : rafiao.

Il faut faire une mention spéciale pour des rapports d'alliance de trois
ordres.

L'alliance de sang (fato-dra) est l'engagement solennel et irréversible
pris par deux individus, hommes ou femmes, de se traiter en frères. Cette
alliance lie les enfants, en particulier en ce qu'elle leur impose des interdits
matrimoniaux qu'il est aisé de lever par un sacrifice sanglant~ mais ne lie
pas le conjoint qui ne peut d'ailleurs pas s'y opposer. Cette alliance pure­
ment individuelle n'est pas héréditaire.

Le second cas d'alliance est héréditaire et correspond à la parenté à
franc parler (fanjivana). Conclue par des ancêtres lointains appartenant à
des tribus distinctes, elle concerne en général des groupes de l'intérieur
liés à des groupes marins (Betsileo ct Betsimisaraka), ou des groupes marins
fort éloignés les uns des autres (Sakalava et Taimoro) (11), ou eneOle des
groupes ayant été dans Ull rapport de supériorité ou de dépendance l'un
par rapport à l'autre, l'un des deux ayant pu être l'esclave de l'autre (Makoa
ct Sihanaka).

Cette alliance permettait de tout oser en paroles ou en actes sur la per­
sonne et les biens de l'allié. La liberté totale était contrebalancée par la
crainte des puissances supérieures invoquées pendant l'alliance et qui garan­
tissaient non seulement la vie et l'intégrité des personnes des contractants
mais aussi l'impunité des 0« revanches ».

Cette forme d'alliance ne subsiste plus guère qu'à titre de souvenir.
Le troisième ordre d'alliance, purement individuel, est dit zaka va1a.
Les deux partenaires, hommes ou femmes, ne peuvent rien se refuser,

quant à leurs biens du moins, « füt-ee même leur plus beau bœuf, ou jadis,
le plus bel esclave que demandât l'allié ». La convention dure toute la vie.
Cette coutume aussi tombe en désuétude.

D. - LE RAPPORT lIiIVADY

C'est le lien conjugal entre un homme et son ou ses épouses, que le ma­
riage soit légitime ou non. Dans le cas d'une simple liaison officieuse, les
partenaires sont dits mpisakaiza.

E. - LE RAPPOIlT lIiIRAFY

C'est celui qui caractérise la situation dans laquelle se trouvent entre
elles les femmes d'un polygame. Il arrive que celles-ci soient sœurs.

(11) MaLET, Quelques contes makoa et antaimoro, Bull. Acad. malg., l{)51-52, p. 83-00.
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Ce rapport lie l'oncle utérin à ses neveux et nièces ..

Chacun de ces termes correspond non à un seul individu ·mais à .toute
une classe de parents. Nous avons donc affaire à une parenté classificatoire.

POSITION PAR IIAI'POHT

Al) SU.JET

sujet

11/iflllflkl/ flscclldfllli

père
mère
grand-père pat, ou mat.
grand-mère pat, ou mat,
oncle consanguin (aîné du

père)
oncle consanguin (cadet du

père) ,
oncle utérin (aînéde la mère)
oncle utérin (cadet dé h~ mère)
oncle allié, mari de la sœur

du père
oncle allié, nlari de la sœur

de la mèfe
oncle, frère d'oncle
oncle, frère d'oncle
tante consanguine (a înée du

père)
tante consanguine (cadette

du père)
tante utérine (aînée de la

mère)
tante utérine (cadette de la

mère)
tante alliée, femme d'oncle

consanguin
tante alliée, femme rl'oncIe

utérin
beau-père, 2e marï de la

mère
belle-mère, 2e femme <lu

père
heau-père, père de l'épouse
belle-mère, mère de l'épouse

mÙ/lIiII", desceIlflrm 1.

fils, neveu
l'ille, uièee
enfant du conjoint
gendre
bru

1IIpisidy

neveu utérin
nièce utérine

TEHl\IE SEH\"ANT A nl~STGNEn

LA I~E.HSONNE

tena

baba ou. iada·
:_T1~ny,' ~;,
dadilahy
dady

iadabe

iada hely
zama
za~a hely

7.ama be

7.ama hcly

angovavy be

angovavy hely

ninibe

ninihely

ninibe ou ninihely
zena be, ou
zena hely

iada hely

ninihelv
rafôzm;a
rafôzana

zanaka lahy
'l.anaka vav)'
7.ana-bady
vinanto
vinanto

hasidy
hasidy

"-rEH.\1E SEnVANT

A INTEHPELLEH.

LA PEIlSONNE

baba
nillv
dad'ilahy
njaribe, dady

iada

zama

zama

angovavy

ninibe

ninihely

ninihely
'l.ena

iada hely

ninihely ou njarihely
sojù
niny

le nom

rangahy be
ravillanto

sidiiahv
sidiva,:y
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mio/y

petit-fils ou petit-neveu
petite-fille ou petite-nièce

mpianadahy

frère aîné
frère jumeau
sœur jumelle
l'rère cadet
sœur aînée
sœur cadette
cousin aîné
cousine aînée
cousin cadet
cousine cadette
beau~frère (de l'hOnl111<;)
beau-frère (de la femme)
belle-sœur, épol1se du frère.

aîné
belle-sœur, épouse du frère
eadet

mivady et mira/y

conjoint
. 1 re ép onse

2e épouse
dernière épouse

L. MOLET

zafy lahy
zafy vavy

rôky lahy he
hambana

zandry lahy
rôky vavy
zandry
zoky

zandry

valilahy
ranao

raiho be

rufiao hely

vady
vady!Je
vady masay
vady helv

zaf'y
zaf'y

l'ôky he ou zoky be

1>:'1' son nom propre
zoky
par son uom propre
zoky

. par son nom propre

valjlahy
ranao

ran~10

ran'lo

par son nom propre;
si elles sont sœurs, les
cadettes appellent leurs
aînées zokv

ORGA~'lSATION nE CES RAPPORTS

La famille tsimihety est patriarcale et agnatique du fait que celui qui
détient l'autorité est le père de famille; et que cette autorité s'exerce sur ceux
qui descendent de lui en ligne masculine ou sont agrégés par mariage ou
adoption. .

Le père de famille, en effet, a autorité

sur sa femme ou ses femmes;
sur tous les enfants qu'il a engendrés;
sur les enfants qu'il a adoptés;
sur les femmes, épouses de ses enfants;
sur les enfants de ses fils; -
sur les· enfants de ses frères, au décès de ceux-ci;

cc qui peut se résumer par le sehéma de la page 187.

J~ES DEGRÉS DE L'AUTORITÉ DANS LE GROUPE l'AlIIILIAL TSIMIHETY

Le sehéma suivant (fig. 45) fait ressortir différents degrés de cette auto­
rité qui peut être pleine, entière et perpétuelle, être pleine et en tière mais
ne s'exercer que dans certaines conditions ou n'être que restreinte, voire
même restreinte et conditionnelle.

J/autorité pleine et perpétuelle n'est exercée que sur les descendants
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directs mâles. La pleine autorité est exercée également sur l'épouse tant que
celle-ci reste dans les liens du mariage. L'épouse illégitime peut échapper
à cette autorité, mais non ses enfants, Pleine autorité est exercée également
par le père sur ses filles jusqu'à leur mariage, ou quand, Je mmiage étant
dissous, elles reYiennent dans la maison paternelle. Les brus, par leur ma­
riage ayec Je fils, cleviennent des filles et tombent sous la puissance pater­
nelle qui s'exerce pm l'intermédiaire de leur mari et aussi longtemps que
clure le mariage. Les filles, dont le mari "ient sc fixer auprès de leur père,
sont clans la situation des brus, Il en est de niême des filles des fils.

Après le décès du père, un cadet tombe sous l'autorité de son aîné. Cette
autOl'ité cesse sur une sœur au mariage de celle-ci; mais l'autorité d'une
SCUll' aînée SUL' ses cadets subsistera jusqu'à leur majorité pOUL' les garçons,
ou leur mariage pour les filles, même si cette sœllr aînée est mariée. Elle
exerce cette autorité indépendamment de son mari. Quand les frères et
sœurs sont âgés, le droit d'aînesse n'est plus une autorité' mais une pré-
séance. .

Enfin le père de famille, en tant que « zama », « oncle utérin », représente
son clan auprès·cles clans auxquels ses sœurs sont agrégées paL' leur mariage,
ce qui lui donne, sinon une réelle nutorité sur ses neveux utérins, du moins
une sorte de droit de veto lors clu mariage de ses nièces.

mAutorité pleine et inconditionnelle
@ Aulorité p!ein~ mOIs conditionnelle

~ Autorité restreinle

C) Autorilé restreinte et condi/ionnelle

o Homme 0 Femme

FIG. 45.
Schéma montrant les degrés de l'autorité (d'un homme) dans la famille tsimihety.

Cette autorité, cette puissance du père cie famille, s'éteint avec lui. La
femme peut alors l'exercer, avec le consentement cles frères et sœurs du
défunt comme tutrice des enfants mineurs. Sinon, la puissance passe à un
frère ou à une sœur aînée clu défunt.

Cette autorité est difficile ft définir ou à exprimer car, cie même que les
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groupements tsimihety sont de tendance démocratique, sans autorité exté­
rieure contraignante (sauf l'administration française), la famille tsimihety
est assez individualiste en ce sens que les parents semblent répugner à don­
ner des ordres et que ceux-ci, s'ils concernent des travaüx à. faire, sont
nécessités en même temps par des besoins à satisfaire. Ces ordres sont
donnés impersonnellement: il y a ceci ou cela à faire. Pour les filles ou les
femmes, il s'agit de puiser l'eau, piler le riz, cuire les repas ou tresser des
vanneries; pour les garçons ou les hommes, allcr chercher du bois et le
fendre, visiter les bœufs au pâturagc, les rassembler, effectuer les travaux
agricoles. Dans la presquc totalité des cas, ces travaux se font à plusieurs
et il est rare qu'un individu se tienne à l'écart, ce qu'on lui ferait sentir au
repas suivant.

La puissance paternelle est plus visible dans des occasions solennelles :
mariage, où elle peut s'exercer négativement, par un refus, ou dans la dis­
tribution de biens, attribution d'un champ, d'un troupeau, d'un outil.

Enfin, cette autorité du père de famille participe à celle qu'il détient
en tant qu'ancien et qui n'est pas limitée à sa famille.

En effet celui gui détient réellement l'autorité c'est l'ancien, celui qui
.. est âgé, qui est en relation avec les divinités tutélaires ct préside aux sacri­

fices qu'on leur offre, qui est proche des ancêtres, dispensateurs des richesses
et de la postérité, dont il descend ct qu'il va bientôt rejoindre en mourant.
Il a su durer, vivre vieux, survivre, c'est-à-dire a su ne pas irriter, en trans-

.gressant des fady, les esprits qui envoient les maladies mortelles et a su
déjouer ruses et embüches des ennemis ou des envieux. Il est celui qui a
beaucoup vécu, donc beaucoup vu, celui qui sait ce qu'il convient de faire
ou de ne pas faire, qui a exercé son autorité sur des hommes et des femmes
qui l'ont reconnue; celui qui peut tutoyer les autres anciens. Et son autorité
est d'autant plus grande qu'il a plus de terres, de bœufs et plus d'enfants.

LES l3IENS

La puissance du père sur ses biens est déterminée par l'origine de ses
biens et la destination qu'il leur donne.

Les biens de famille peuvent avoir une double origine. S'ils proviennent
d'un héritage et font alors partie du patrimoine, ils sont, du moins en ce
qui concerne les droits et les biens immobiliers, inaliénables et doivent
rester propriété de famille. Le père peut et doit les faire valoir soit par lui­
même, soit par ses fils ou ses neveux, en les affermant. Si ces biens ont été
acquis par leur titulaire il peut en disposer à sa guise, les vendre, les louer,
les donner ou les abandonner. Nous avons ici la distinction équivalente à
celle du droit moderne entre les « propres» et les « acquêts », avec cette
restriction cependant que les acquêts tsimihety ont toujours été acquis
collectivement et non individuellement, ce qui donne un droit moral aux
membres du groupe sur ceux-ci.
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Bien que chacun soit possesseur de ses terres et les cultive à son gré, il
est d'usage que certains travaux, qui doivent être rapidement enlevés,
soient faits collectivement. Tous les agnats s'entr'aident. On commence
toujours par les rizières du père pour le piétinage et la moisson; on conti­
nue par celles de l'aîné, puis par celles des cadets. Pour le piétinage, on met
en commun les bœufs.

Il est fréquent qu'un père de famille confie une partie de son troupeau
à l'un de ses fils et lui en laisse l'usufruit. Il peut, en certaines occasions,
lui donner des têtes de bétàil, pour son mariage par exemple.

Tous ces biens, terres et bœufs, viennent en héritage et sont partagés
comme tels.

LE VILLJGR

Le village comprend une agglomération principale, centre d'un terri­
toire sur lequel l'ensemble des habitants appelé « fokon'olona » exerce des
droits de propriété et d'usage.

Sa population presque e~clusivement rurale suit pour son genre de vie
le rythme des travaux agricoles; elle est tantôt dispersée dans des hameaux
temporaires, tantôt groupée au centre.

Son organisation sociale est complexe car interviel1l)ent à la fois
le fokon'olona traditionnel et les représentants de l'Administration fran­
çaise.

Dans des endroits suffisamment retirés pour être à l'abri des influences
extérieures un modus vivendi s'est constitué entre ces deux autorités. Ail­
leurs le terme de l~okon'olona a perdu une partie de son sens. Mais partout
cette structure sociale tend à s'altérer profondément et le mot à changer de
eontellu.

Le mot (( Fokon'olona » est employé dans des expressions telles que
«( fait par le fokon'olona », ( les terres» ou «( les bœufs du fokon'olona ll, « en
présence du fokon'olona ll, « concilié par le fokon'oJona ll, « trarcché par le
fokon'olona ll, (( amende payée par le fokon'olona ll, etc...

Ces expressions manifestent que le contenu du mot fokon'olona n'est
pas toujours le même.

C'est en observant la formation d'un village que nous en voyons appa­
raître les différentes nuances.

A l'origine, le village n'est qu'un hameau familial dont la population
est une famille tsimihety ordinaire, de type patriarcal et agnatique.

Avec le temps la famille s'accroît, le hameau devient village et le mot
fokon'olona ne s'applique plus seulement à quelques personnes parentes,
mais à un groupe plus étendu, à toute une parentèle.

Si le site est bien choisi, d'autres familles viennent s'installer, le village
s'étend et le fokon'olona est désormais formé de représentants de clans
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différents, voire même de tribus différentes. C'est la majorité des cas actuels,
mais les dcux autres stades se rencontrent encore.

Le Pokon'olona peut donc êtl'e déf'ini : l'ensemble de la population d'un
villagc placé sous l'autorité des chefs de famines qui la représentcnt.

CAS ET "'IODES D'INTERVENTION DI] FOKON'OLONA

Le Fokon'olona est invité à venir aider pour certains travaux collectifs,
comme le piétinage des rizières pour lequel les invItés amènent leurs bœufs.
C'est une sorte de prestation réciproque, facultative, se terminant toujours
par un repas comportant de la viande de bœuf, et appelée « tamby l'Ô »

(des racines tamby: flatter; rô : mets qui accompagnent le riz du repas).
Le fokon'olona est invité à assister à l'accomplissemcnt d'un vœu « ala

tsikafara )J. Ceci comporte le sacrifice d'un bœuf dont la chair est ensuite
partagée entre les assistants. Le fokon'olona est également invité à des
funérailles; à être témoin de la conclusion d'un contrat ou d'un partage,
lors d'un héritagc par exemple. Dans ce cas. la parentèle est convoquée
mais les adultes seuls se dérangent; les autres hommes du village se récusent
rarement. et les femmes s'y rendent volontiers.

Les Anciens son t les chefs de famille et à l'origine détenaient seuls l'au­
torité.

Du fait de leur âgc, ils incarnent la tradition et expriment la coutume
(àla fois fus, droit civil et jas, droit religieux). Ils détiennent donc une auto­
rité .réelle, à la fois spirituelle et temporelle.

Leur autorité spirituelle leur vient clc ce que seuls ils assurent les rap­
ports avec les dieux et les ancêtres, en leur offrant des sacrifices sanglants,
pendant des réunions au cours desquelles les alliances avec ceux-ci son t
renouvelées ou plutôt continuées.

Ils· exercent leur autorité temporelle du fait qu'ils savent l'histoire du
village et des familles qui les composent, l'étendue des possessions de cha­
cun et la façon dont les anciens litiges furent réglés. Ils continuent toujours
à chercher les compromis qui permettront au groupe de subsister. Du fait
qu'ils expriment ce que le fokon'olona tout entier ressent, on dira souvent,
en parlant d'eux, « le fokon'olona )J.

Enti'C ces anciens il n'existe pas de hiérarchie, mais seulement des pré­
séances subtiles dues à la fois à l'ordre d'arrivée des familles dans le village,
à l'âge de leurs représentants, et parfois à des différences ethniques, mais
ces distinctions sont toujours des cas d'espèces.

La fUl'idiçtion du jokon'olona s'exerce sur tout le territoire possédé effec­
tivement par ses membres, et sont de son ressort toutes les personnes qui
s'y trouvent, tant habitants que gens de passage. Il peut connaître de toutes
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les affaires qui lui sont soumises, mais en fait, depuis l'installation de l'ad­
ministration française, les affaires criminelles sont hors de sa compétence,
ct il accepte rarement de juger les vols de bœufs. Il joue surtout le rôle de
juge de paix.

Les anciens sont juges dans les litiges à propos de divagations d'ani­
maux et pour les contestations des limites de rizières, champs ou pâturages.
Ils pourront être saisis par des héritiers qui ne peuvent s'accorder lors du
partage d'un héritage.

De leur côté, ils peuvent convoquer le fokon'olona en cas de transgression
d'un fady et décident de la réparation à fournir aux dieux.

Autrefois, l'autorité du fokon'olona était très grande et ses décisions
exécutoires sans appel. Il pouvait même, s'il le jugeait indispensable, obli­
ger à quitter le village un individu ou une famille indésirable, tout d'abord
négativement, en lui refusant toute aide, en l'excluant des céréhlOnies reli­
gieuses, puis en lui enjoignant de partir, enfin en détruisant ses cultures,
ses maisons et en l'expulsant par la force.

Aujourd'hui cette institution, basée sur les droits de propriété du sol,
sur le culte des divinités locales et la vénération des ancêtres, sur l'autorité
des anciens et l'organisation familiale tsimihety, est battue 'en brèche de
deux côtés à la fois: par l'emprise grandissante de la législation française
et par l'introduction du christianisme.

Le christianisme refuse les fady ct nie. les divinités locales. Il enjoint de
communiquer directement avec des divinités supérieures qui font fi des
sacrifices sanglants. Il est prêché par des Blancs, parents de ceux qui détien­
nent des remèdes contre les maladies et des pouvoirs matériels infiniment
supérieurs à ceux des ancêtres. Les divinités chrétiennes qui donnent de
tels pouvoirs sont donc au-dessus des divinités ancestrales et l'on peut
s'attirer leurs faveurs sans avoir de bœufs à sacrifier et sans passer par
l'intermédiaire des anciens. L'autorité spirituelle de ceux-ci risque donc
d'être fortement ébranlée. Le fokon'olona peut cependant s'accommoder
d'une certaine forme de christianisme, à condition qu'il y ait une organisa­
tion démocratique accordant une grande autorité aux anciens, et que les
réunions comportent la consommation de viande de bœuf au cours des repas
qu'elles entraînent normalement.

M.ais l'attaque la plus fOlte qu'ait à subir le fokon'olona lui vient de
l'administration qui exige d'avoir son représentant responsable au village.

L'administration française se déclarant propriétaire de toutes les terres,
s'adjuge en même temps le pouvoir de les distribuer à qui il lui plaît sans
l'avis des fokon'olona ni des anciens et parfois même contre eux (12). Elle

(12) Par exemple: Un Makoa vient s'installer dans une vallée retirée, la défriclle .etla
transforme en rizière. Le Zafin-tany va se plaindre à l'Administration que ce Makoa vient
occuper une vallée où lui cultivait des raphias qui sont, du coup, détruits. L'Administra­
tion accorde la terre au Makoa, qui paiera un impôt pour sa rizière, et déboute le Zajin­
tany qui n'avait ricn il vcrser pour ses quarante ou cinquante pieds de raphia.

li
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prétend également obliger chacun à travailler en semaine sans tenir compte
des jours néfastes (œlUlro jady) pendant lesquels on ne peut sans don~mage

remuer la terre et elle introduit d'autres fêtes chômées dont la raison échappe
totalement. Elle méconnaît le statut familial tsi~11Ïhcty, tient la fe~1n1C pour
l'égale de l'homme et le cadet pour égal à l'aîné, enfin elle substitue au
conseil des anciens d,es autorités n~uvelles disposant au besoin de la force
armée et exige des impôts et des corvées auxquels il est malaisé d'échapper.

LE CHEF DE VILLAGE

L'administration française, en effet, sans ignorer le mot « fokon'ol()fia )),
ne connaît en fait que le ch~f de village, et cette fonction très lourde et
absorban~e, exigeant des déplacements continuels, ne peut être, remplie
convenablement que par un homme en pleine force, sachal1t lire et écrire
et connaissant quelques rudiments de langue française.

Le chef de village, bien que s'appuyant toujo~rs sur le fokon'olona pour
distribuer les corvées, répartir les amendes' collecti ves et en général ,exécuter
les ordres qui lui sont transmis, est responsable de son village ,devant le
êhef de canton qui souvent est étranger au groupe autochtone. Ne pouvant
pas démissionner ni échapper à son sort, intéressé par un minime pourcen­
tage sur les impôts perçus dans son village, il est contraint de devenir une
sorte de fonctionnaire, intermédiaire entre l'autorité chancelante du fokon'
olona qui l'élit et la puissance toujours grandissante de l'administration
frança1se. Le chef de village est en effet élu par le jokon'olona. Les anciens
du fokon 'olona, qui sont par leur âge hors de cause, s'entendent sur les
noms de 2 ou 3 hommes qu'ils proposent comme candidats. Au jour dit, les
hommes et les femmes du fokon'olona, chacun' muni d'un caillou, élit le
chef en jetant ce caillou dans la corbeille qui est assignée au candidat qu'il
préfère. Celui des candidats qui a le plus grand nombre de cailloux est élu'
pour une durée indéterminée. Son nom est aussitôt communiqué au chef
de canton qui l'inscrit sur la liste des chefs de village.

L'élu ne peut ni refuser ni se dérober, il n'est admis à se démettre qu'après
avoir servi plusieurs années, ou si ses forces ne lui permettent plus de rem­
plir son rôle. II peut être réélu. Cette fonction n'apportant qu'une maigre
compensation financière à de multiples obligations et aucun honneur spé­
cial, est peu recherchée, sinon redoutée.

Si le village, pour fournir un nom au chef de canton élit quelqu'un qui
remplit mal son rôle ou est trop souvent absent, le cltef de canton, de même
qu'il peut refuser les démissions, peut exiger de nouvelles élections et au
besoin des suppléants. Il faut en effet que le fokon'olona, devenant une
personne morale devant l'administration, soit, représenté physiquement de
façon précise.

Le mot « fokon'olona )) subsiste et une partie de la réalité qu'il exprime,
l'existence du groupement humain organisé, ne peut disparaître, mais l'ins-
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titution qui régissait ce groupement, ce conseil des anciens voit peu à peu
son autorité diminuer au profit du chef de village.

PoiJf qu'un village ait une existence légale, sanctionnée par la nüll1l-
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nation d'un chef de village, il faut qu'il groupe un certain nombre de contri­
buables. Ce nombre variable est généralement supérieur à 20. Sinon l'agglo­
mération est rattachée au village le plus proche ct en dépend. Quand ce
sont plusieurs petites agglomérations très disséminées, c'est la plus centrale,
souvent aussi la plus ancienne, qui porte le titre de village. Ainsi le village
dc Manlrenja groupe les villages circonvoisins dans un rayon de 2:3 km :
Ambodimadiro, Ambodimanga, Ambodidimaka, Betanatana, Ambodi­
bonara et Antanambao. Chacun de ces villages ou de ces agglomérations
ou de ces hameaux aura son « petit chef» responsable localement.

Le rôle d7t chef est de répondre à toutes les convocations des chefs supé­
rieurs, d'exécuter et de faire exécuter leurs ordres: préparer les listes d'im­
pôts, capitation, bœufs, rizières, grouper les sommes cOlTespondantes et
les transmettre, puis distribuer les reçus, envoyer le nombre d'hommes
demandé pour les « corvées de 10 jours », faire effectuer les travaux prescrits,
entretien des pistes, ponts et ponceaux, fournir les listes et renseignements
innombrables et de tous genres demandés par l'administration, par exemple
liste des femmes ayant présentement deux enfants vivants, liste des proprié­
taires ayant cultivé des arachides cette année, etc... Il doit aussi acheminer
et transmettre les demandes émanant des habitants du village, accompagner
ceux-ci pour leur servir de témoin, par exemple au conseil d'exemption
d'impôt, au tribunal, etc...

Il organise la réception des étrangers de marque et des fonctionnaires :
entretien de la case de passage, fournitUl'e des quelques meubles jugés
indispensables, l'offrande des repas. Il dresse la liste des notables.

Les affaires officielles du village ne concernent d'ordinaire que la popu­
lation masculine adulte. Celle-ci se subdivise en plusieurs catégories.

La moins importante est celle des simples d'esprit qui ne sont bons à
rien, puis les estropiés et les aveugles, puis les vieillards très âgés à qui on
ne peut plus rien demander, et qui ne font que ce qu'ils veulent ou peuvent
faire, sont exemptés d'impôts (lavalidy = invalides; baiio); enfin les
hommes valides, parmi lesquels on compte les sourds et les sourds-muets.
Ces hommes se subdivisent à leur tour selon leur âge et leur situation sociale.
Les plus jeunes, de 18 ans et au-dessus, les « gcl'//'o » qui sont aussi les plus
forts, sont les corvéables, les bourjanes, et forment la grande masse. Enfin
viennent les notables qui sont les chefs du fokon'olona, les anciens, ceux qui
ne vont plus au loin pour les corvées et les réquisitions et qui figurent sur
la liste des poulets: ny listry ny akôho. Ce sont eux en effet qui doivent four­
nir le riz pilé et le ou les poulets qu'il est d'usage d'offrir aux hôtes officiels
de passage (Européens, fonctionnaires malgaches et miliciens) pour leur
repas. Chacun, selon sa situation et selon l'importance du trafic dans le
village, est inscrit pour 2 ou 3 poulets et chacun les fournit à son tour. Cette
liste constamment tenue à jour est affichée chcz le chef de village qui est
dispensé de cette prestation mais a souvent lfi, charge de recevoir chez lui
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le voyageur quand la case de passage ne lui convient pas. On compte envi­
ron un notable pour 25 habitants, soit If.5 des contribuables.

Les femmes formcnt seulement deux catégories : les femmes mariées,
les célibataires. Ce sont ces dernièrcs qui sont plus spécialement convo­
quées pour animer les fêtcs officielles. Pal' période aussi, on relève dans les,

. villages la liste des femmes cultivant dcs légumes. Ceci est souvent fait sur
l'initiativc de l'agent du scrvice dc l'agriculturc pour encourager la diffu­
sion de certaines plantcs : carottes, choux, salades, qui nc sont dcstinées,
en fait, qu'à la nourriture des Blancs de passage, faute pour la population
de savoir les accommoder.

Les cnfants ne forment pas une catégorie spécialc ct sont intégrés dans
les groupes familiaux. .

Le village, au point dc vue sociologique, est l'enscmble des hommes et
des femmes soumis au fokon'olona.

L'institution du fokon'olona, conseil des anciens, chefs de famille, sou­
mis aux zafin-tany, maîtrcs du sol, est trop solidement ancrée dans les
coutumes tsimihety pour disparaître complètement mais elle est contrainte,
sous l'influence conjuguée des missions chrétiennes et de l'administration, à
ne devenir qu'un conscil consultatif de village à côté de l'autorité officielle
du chef de village quc connaît seul le chef de canton représentant l'admi­
nistrateur blanc.

LA PROPRiÉTÉ

La question de propriété qans l'Ankaizinana et chez les Tsimihety en
général ne peut être résolue sans faire intervenir des notions mythiques.
Cette propriété, quoi qu'il en soit devant l'impôt qui frappe le propriétaire
de bœufs et ~e rizières, conserve toujours un caractère collectif.

En effet, la terre appartient collectivement au fokon'olona, en ce qui
concerne les pâturages, Ics bois, les marais, les eaux.

Les Tizières, bien Auc possédées individuellement par les hommes du
groupc, sont des biens patrimoniaux et font retour au village en cas de
déshérence.

Les bœufs, qui paraissent à première vue propriété personnelle indivi­
duelle de leur titulaire, sont en réalité biens de famille. Les troupeaux
fusionnent souvent, soit ail pâturage, soit au parc, soit pour le piétinage
des rizières fait colleCti"enlent. lis forment la réserve toujours prête des
animaux de sacrifice pour les cérémonies familiales ou villageoises. Ces
bœufs ont les oreilles taillées de la même façon selon la marque du clan et
leurs possesseurs les reconnaissent par leurs robes et à de nombreux autres
signes.

Les mœisons ·s'ont aussi propriétés fatniliàles. Mais à l'inverse de la terre
immuable, ou des bœufsc!ont les générations se succèdent en s'accroissant,
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les maisons, lIIalgl'é des répal'ations périodiques, tombent en déelc:pitude.
Chaque homme doit donc nornlaJement construire les eascs nécessaires à:
sa famille dans le eourant de sa vic.

La maison appartient de droit et de fait à son constructeur ou à celui
qui en a subi la dépense, dont, pelidant la construction, on a observé les
jours fady. Il ne se pose jamais de question à cc sujet.

LEGENDE

o individu de sexe masculin.
o individu de .sexe féminin.
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L'origine de la propriété des terres ou des bœufs est plus difficile à
démêler.

La terre appartient en principe au zajin-tœny. Ce terme sert à désigner
l'ancien', descendant des premiers occupants du sol, mais signifie « petit-fils
de la terre ll. Nous sommes là en présence de la croyance que les ancêtres
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sont nés de la terre (niboaka ou nipoitra, sont sortis ou ont jailli). Il y a
donc tinepal;enté naturelle et continue entre le groupe et le territoire qu'il
occupe.

Mais bien que l'on rencontre de nombreux zajin-tany chez les Tsimihety,
ceux-ci sàvcnt qu'iis ne sont venus que récemment occuper l'Ankaizinana
et le terme zafin-tœny signifie descendant de ceux" qui ont droit de pro­
priété sur le territoire envisagé. Ce titre est assez facilement reconnu à des
Sakalava qui s'en parent trop volontiers. .

ORIGINE DE LA PROPRIÉTÉ

. Pour savoir comment les zajin-tany tsimihety ont acquis ces droits de
pl;opriété, il suffit de s'e"nquérir de la façon dont un homme peut act~elle-

ment devenir propriétaire. -
L'homme cherche une terre aménageable, mais non déjà aménagée, ni

cultivée, ni pâturée, sur laquelle, notoirement, personne ne prétend avoir
de droit. Il la parcourt, en fait le tour, la reconnaît, puis se décide à en
prendrc possession.

Il le fait de deux: façons selon ses disponibilités: soit en convoquant le
fokon'olona pour un sacrifice au cours duquel il prendra ses droits sur la
terre cn faisant alliance avec les divinités qui y résident, soit qu'il prononce
un vœu de faire un tel sacrifice dans un temps à venir, et il commence, dès
le vœu prononcé, à aménager sa terre qu'il exploite soit en pâturage, soit
en l;izière. Il sera évidemment aidé dans ses premiers et gros travaux par
des hommes de sa famille.

Pour le sacrifice, il dresse un autel de pierres ou une simple pierre qui
servira de témoin de l'alliance qui sera faite. C'est l'œn.dTO-bato ou andri-bato
qui corœspond à l'orùn-bato des autres tribus de l'île. C'est cette pierré qui
constitue son titre dc propriété devant les divinités et devant les hommes
'qu'il a eu soin de COll\;oquer et qui en feront plut aux absents. Désormais,
il aura à remercier les divinités pour les fruits et les produits de la terre,"
et les personnes qui voudront s'établir sur son teri:itoire de,'ront lui en deman­
cler la permission.

La cérémonie est la même pour un établissement dans une région déserte,
inluibitée, mais dans ce cas il est inutile de convoquer les voisins puisque
ceux-ci ne penseront ni à exciper de droits éminents sur la terre ni à l'em­
piéter.

. L'allianee est faite cn termes tels que la propriété de la terre soit totale
et que les droits SUl' elle en soient pleins: droit de cueillette, de culture, de
pàture, de passage, de coupe, de Creuser, de construire, etc...

Cette cérémonie peut aussi être faite par un groupe d'hommes, chan­
geant par exemple de territoire.

Parfois un nouveau venu, d'origine ethnique différente de celle des
premiers occupants, ayant obtenu de pouvoir s'installer, tient à faire alliance
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personnelle avec les dieux locaux et érige son autel particulier; c'est ce qui
explique la présence soit de valamena (enclos sacrés) multiples'danscer­
tains villages (Ambahivahy) soit d'autels multiples dans les environs d'autres
villages (Amberivery).
. Ces autels spéciaux vont de pair, souvent, ave.:: des cimetières différents.
Chacun a et tient à ses propres coutumes funéraires car les morts rejoignent
les ancêtres, mais les morts rejoignent aussi les dieux, d~où l'ambiguïté
apparente de certains cultes où tous, ancêtres et dieux, sont invoqués.

L'origine de la propriété des bœufs nous paraît être la suivante chez les
Tsimihety.

Le chef de famille venant s'installer sur un nouveau territoire amène
avec lui son troupeau de zébus, sinon il se procure dès que possible quelques
jeunes veaux dont la robe lui plaît. Selon les traditions du clan il leur taille
les oreilles. Avec le temps le troupeau croît.

Il est d'usage de ne sacrifier aux divinités que le plus tard possible la
bête qui est l'origine du troupeau, et ses cornes détachées du crâne seront
suspendues à l'extérieur le long du mur nord de la case où elles resteront
encore des années.

TRANSMISSION DE LA PROPRIÉTÉ

Il n'est pas d'usage d'aliéner les terres patrimoniales et il est rare de
céder à autrui une propriété personnelle. Pourtant ceci peut se produire.

Cessions de ten'es

Un émigrant venant s'installer dans le village demande au zafin-tany
sur quelles terres il peut s'établir ct cultiver.

Celui-ci le lui indique et le nouveau membre du village en prend pos­
session, un jour faste, devant le fokon'olona auquel il s'agrège, au cours'
d'un sacrifice propitiatoire, offert aux divinités du sol avec qui il se lie éga­
l~ment, et présidé pal' ce zafin-tany.

Il arrive aussi qu'un père établisse un fils sur une de ses terres, mais
celui-ci n'en est que l'usufruitier et le père en conserve la propriété. Celle-ci
passera au fils au décès du père mais scra imputée dans la part du fils lors
du partage de l'héritage.

Les bâtiments, maisons, cuisine, parcs, appartiennent à celui pour qui
ils sont construits.

Les annexes des maisons, cuisines, clôtures, sont refaites assez fréquem­
ment et, par ailleurs, suivent le sort dc la maison principale.

D'accord avec le fokon'olona, ~t qui il ne peut imposer un voisinage que
celui-ci réprouverait, le propriétaire d'une case peut l'aliéner, soit en l'échan­
geant contre une autre case, soit contre une somme exprimée en bœufs ou
en argent.
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Autrefois une case ne pouvait guère passer aux héritiers, car elle était
démolie et brûlée. Maintenant elle va de droit au fils aîné ainsi que tpus,.les
bâtiments (tanàna) , ceux du village et ceux des champs.

** *

LES GROUPEl\ŒNTS RELIGIEUX

I. - LES CONFESSIONS CHRÉTIENNES

Les confessions catholiques et protestantes sont représentées dans
l'Ankaizinana, mais les groupes les plus anciens et les plus nombreux sont
les églises protestantes dont la fondation remonte à un siècle au moins, alors
que la Mission Catholique ne s'est effectivement installée qu'en 1935.

I,}~s EGLISES PROTESTANTES

La conquête meriha de l'Ankaizinana amena la fondation de plusieurs
églises, tout d'abord à Anjohibe, Mangindrano, puis Bcalanana et Antsam­
balahy. Ces églises étaient dirigées soit par des Hova, soit par des Tsimihcty,
comme à Mangindrano.

Ces églises assuraient également le fonctionnement des écoles qui étaient
créées en même tcmps qu'elles. L'enseignement confessionnel qu'elles dis­
tribuaient était en principe obligatoire et gratuit et portait sur la lecture,
l'écriture, les opérations simples et les rudiments de l'Ecriture Saintc. Aux
dires des habitants actuels de la région, il touchait annuellement un grand
nombre d'élèves, tant adultes qu'enfants, mais il est impossible d'en déter­
miner même approximativement l'importance. Les insti tuteurs étaient
généralement hova.

Lors de la défaite' merina et la prisc, en 1897, de Bealanana, les écoles
disparurent et les églises subirent une éclipse momentanée à cause de la
crainte qu'inspiraient les Français réputés catholiques.

Les communautés se reconstituèrent progressivement à partir de 1911,
ne voyant que de loin en loin un missionnaire européen. Primitivement
rattachées à la London Missionary Society (L.l\LS.), elles passèrent ensuite
sous la tutelle de la Mission Protestante Française j puis, 11 la suite d'accords
intermissionnaires réorganisant les zones d'influence des diverses missions
protestantes, ces églises revinrent en 1932 sous le contrôle de la L.l\'I.S.

Les églises-mères protestantes d'Imerina ne renoncèrent jamais 11 leur
action commencée sous la royauté et continuent à considérer l'Ankaizinana,
ainsi que beaucoup d'autres régions, comme terre de mission intérieure. A
ce titre, la Société d'Evangélisation autochtone de la capitale ct de sa ban­
lieue : l'Isan'Enim-Bolan'Imerina (I.6.B.I.), c'est-à-dire la « Semestrielle
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d'Imerina n, assure le recrutement, le placement ct l'entretien des deux
évangélistes indigènes des chefs-lieux de synodes et de deux instituteurs

.dans des écoles-garderies de brousse.

Etat actuel et organisation

Les communautés ~e réunissent en principe lc dimanche matin pour le
culte public sous la présidence du responsable .local. Elles sc composent de
sympathisants plus ou moins régulicrs, de fidèles, cnfin de « communiants n
se réunissant mensuellement en assemblée délibérante de l'église pour toutes
les questions matérielles et disciplinaires. Ces communiants élisent leurs
délégués au synode local. Elles comportent des associations diverses plus
ou moins vivantes: les « KT'ist'iana Ta:nora n groupent la jeunesse, les « Dor­
kasy n les femmes, la « FûcO'Inbanœn-dehûahy» les llolllmes, la « Oroix-Bleue n
est une ligue anti-alcoolique. .

Pour \'~dification mutuelle, ces églises se groupent géographiquement
ell « lohavolana n, un lundi du « début du mois n, (h~ns l'un des \'illages. Il y
a ainsi, pour la région de Beala:/ul:lla : .'

-.:... le lohavola:na de l'Dl/est: Beandrarèzona, Amberivcl'Y, Antsamaka;
Antsoriamcna, Antananivo, Ambatoriba, Ambodi\'ohitra, Anjanaborona,
Ambatosy. Ces trois dernières églises étant principalement sibanaka; .

- le lohavolana de l'Est : Mangindrano, Ampisôra, Ambararatibe,
Ambondi'Ona et Beroitra. Ce dernier village est sihanaka ;

- le lohavola:na de Bealanana qui ne comprend qu'une seule église,
mais dont les membres nombreux, en majorité merina, sont pour la plupart
dispersés dans lcs hameaux d'alentour. Cette grosse église est dirigée par
un pastcur sihanaka dont elle assure elle-même le traitement: 2.:300 F par
moi~ et 200 dal de paddy par an.

Ces trois lohavolana comprennent environ un millier de protestant's dont
327 sont membres communiants. Ils fornlent Uil synode local dirigé par
l'évangéliste merina qui visite les églises, assure l'organisation de l'ensei­
gnement catéchétique, contrôle les finances, et fait la liaison avec l'exté­
rieur.

Le budget de ce synode s'élevait en 1950 à plus de 35.000 F (cotisation
au Synode Régional, à la ligue merina d'Evangélisation (I.6.B.I.) ; aide aux
responsables dcs églises locales). De ces chiffres sont exclues les dépenses
locales: entretien des temples, ete... , les collectes spéciales d'aide aux églises

. de l'extérieur ainsi que le traitement du pasteur 'et celui de l'évangéliste.
Dans la Tégion d'AntsakabaTY, il existe des communautés dans les vil-.

lages suivants: Nlal'otolana, Ankiabe, Ankarongana, Santatra, Maroadabo,
Ambodisikidy et à Antsakabary même qui est le chef-lieu du second synode
et la résidence dc l'évangéliste mel'ina qui en est chargé.

L'I.6.B.I. vcrse le traitement des instituteurs des garderies dc Santatra
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ct cl'Ankarongana. A i\'li"ll"otolana, Maroadabo et Ambodisikidy, l'es églises
organisent sous le 0 nom d' « écoles du dimanche », trois jours par semaine,
des cours de lecture pour lesquels les moniteurs, généralement àussi respon­
sables de l'église locale, reçoivent 400 F par mois du synode 16eal. A Maro­
tolana c'est le pasteur qui se cluu:ge de cet enseignement. Toutes les églises
de ce synode assuren t dO;1c un enseignement scolaire at;x enfants, sauf à
Antsakabary et Ankiabe où fonctionnent des écoles officielles.

Ces deux synodes, qui tiennent session tous les 4 mois pour Antsakabary
et tous les :3 mois pom Bealanana, font partie du Synode Régional Tsimi­
hety.

Cc Synode régional comprend les représentants au second degré des
communautés des districts de Mandritsara, de Befandriana, d'Antsakabary
ct de Bealanana. Ces délégués élus par leurs synodes locaux, ainsi que les
évangélistes responsables, se réunissent chaque année au mois d'aoùt daris
l'une de ces quatre villes à tour de rôle. Ils y décident des affaires portées
devant le synode ct de la répartition des budgets,

Il est d'usage que cette réunion, qui dure plusieurs jours, soit présidée 0

par le missionnaire européen èhargé de ces districts. Ce missionnaire, géOné~

ralement britannique, réside à Mandritsara ct vient 0 faire chaque
année une tournée de plusieurs mois dans les districts tsimihety énuinérés.
Mais il est arrivé, sous le régime de Vichy, que cc missioi1naire soit empêché
pendant plusieurs années de suite de faire ces tournées. .

En résu1IIé, les 22 églises protestantes de l'Ankaizinana, s'appuyant sur
de forts noyaux sihanaka, ont derrière elles 0 une tradition centenaire qui
tient l'instruction pour nécessaire. 00

D'organisation démocratique, publiant leurs budgets, elles sont soute­
nues financièrement ct moralement par les égllscs-mère~ d'Imerina et ne
dépendent que Ode très loin d'un missionnaire blanc. Groupées en Synodes,
elles sont orientées ainsi vers le Sud ct vers le bloc tsimihety auquel elles se
sentcnt appartenir.

Il semble que ces églises profondément malgaches pourraient continuer
à vivrc même sans aucun secours européen.

L-\ l\hSSIOX CATHOLIQUE

o 11istorique

JJa première visite du R. P. Ravaud, des Pères du Saint-Esprit, à Beala­
nana, date de 1917 et, el1 1918, une église y était fondée. Ce Père desservant
depuis Analalava j'ensemble de la province,o comprenant alors, outre Ana­
lalava, .Maromandia, Antsohihy, .Mandritsara, Befandriana, Antsakabary
et Bealanana, ne visitait ces centres qu'au maximum deux fois par an jus­
qu'en 1928.

De 1929 à 1931 Bealanana est desservi par des l~ères de la Congrégation
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du Saint-Esprit venant d'Ambilobe. En 1932 est érigée la nouvelle préfec-.
ture apostolique: Comores, Nosy-Be. Ambanja, Maromandia et Bealanana,
et la desserte en est confiée aux Pères Capucins de la Province de Stras­
bourg. Bealanana reçoit la visite de Monseigneur Lopin6t en 1933, et en
1934 Monseigneur Messmer y vient deux fois.

Dès juin 1935 deux missionnaires s'installent à Bealanana, où ils trouvent
sept familles catholiques romaines. Ils furent trois Pères jusqu'en 1943,
puis deux ensuite. En fin 1950 les Sœurs arrivèrent.

Etat actuel et rapports avec l'extérieur

En 1952, les missionnaires catholiques sont six: deux Pères et quatre
Sœurs, tous originaires de la Province de Strasbourg. Ils sont placés sous
une double juridiction et direction: comme membres de l'Ordre des Frères
Mineurs Capucins qui pourvoit à leur entretien, à leur vIe spirituelle et
communautaire, ils dépendent de la hiérarchie propre de leur ordre dont
le Père Supérieur est à Nosy-Be, le Provincial à Strasbourg et le Général à
Rome; comme missionnaires que l'Ordre met à la disposition du Vicaire
Apostolique d'Ambanja, ces religieux sont sous l'obédience de l'évêque
pour tout ce qui concerne l'apostolat, les œuvres et les constructions.'
L'Evêque est lui-même sous la dépendance de la Congrégation de la Propa­
gation de la Foi à Rome.

Les rapports avec Rome sont donc essentiellement hiérarchiques, mais
c~pendant à l'occasion de « l'année jubilaire» en 1950, deux Tsimihety
purent se rendre en pèlerinage dans la ville pontificale et des objets fabri­
qués à Bealanana (poteries faites par un Betsileo) figurèrent à l'exposition.. .
miSSiOnnaire.

En aehors des sommes recueillies pour « l'Année Sainte l), il ne semble
pas que les communautés catholiques aient eu d'autres rapports avec l'exté­
rieur (13).

Organisation

Les missionnaires résident à Ambalabe, quartier neuf de Bealanana,
dans des bâtiments confortables.

Les Pères célèbrent les offices et s'occupent des chrétientés locales. Ces
communautés, dont le nombre a dépassé une trentaine sous Vichy, se réu­
nissent actuellement le dimanche, plus ou moins régulièrement selon les
lieux, dans les villages suivants: Bealanana, Mangindrano, Antsakabary,
Ambatoriha, Amberivery, Ambodivohitra, Ambodisatrambe, Antsamaka,
Bemilolo, Betainkankana, Ambatosy et Anjanaborona. Elles groupent
965 personnes dont 480 « pratiquants ».

Ces chrétientés ont des réunions trimestrielles locales et des réunions

(13) On peut noter toutefois que, si les hosties sont fabriquées sur place, le vin de
messe, paJ:~ontre, vient d'Alger.
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mensuelles pour les catéchistes ou responsables des églises locales. Elles
comprennent également des groupements de femmes: « Filles de Marie», et
d'hommes: « Union Catholique»; des groupes de jeunesse: « Ames vail­
lantes » ou « Cœurs Vaillants» pour les filles ou pour les garçons, et une
équipe de football « Jeunesse Catholique Sportive}) qui groupe les jeunes
gens de Bealanana ct de Betainkankana.

Les nombreuses garderies et cours de lecture fonctionnant en 1940-42
ont progressivement disparu et n'existent plus cn fait depuis plusieurs
années.

Par contre les Sœurs; installées depuis novembre 1950, assurent le fonc­
tionnement d'une florissante écolc primaire mixte, doublée d'internat de
filles et d'un orphelinat de garçons.

Tout ce qui touchc aux budgets cst strictement confidentiel. Néan­
moins nous pouvons savoir que l'œuvre missionnaire est financéc par la
Congrégation de la Propagation de la Foi à Rome, qui soutient Monsei­
gneur et ses œuvres ipar la Province de Majunga qui donne des subven­
tions pour les instituteurs diplômés et des crédits pour les constructions
d'œuvres scolaires et sociales i par des dons de bienfaiteurs de France i
enfin, par de minimes ressources provenant de ventes de charité locales.

En résumé, les 12 églises catholiques sont toutes de création récente et
dépendent très étroitement, à tous points de vue, de là Mission Catholique
très puissamment soutenue. Il semble que si celle-ci devait se retirer pour
une raison quelconque les chrétientés seraient très vite résorbées par le
paganisme ambiant.

INFLUENCE DE CES GROUPEMENTS RELIGIEUX CHRÉTIENS

Elle est difficilement appréciable, mais s'cxerce indéniablement. Elle
est àJa fois positive et négative (14).

Négative en ce sens qu'elle provoque la disparition p1'Ogressive de cer­
tains usages (comme la polygamie) et fait douter de l'utilité, de l'efficacité
ou de la légitimité de certains autres. Ce doute en amène la désagrégation:
atténuation ou disparition de la communauté religieuse de base du village;
transgression de ccrtairs jady (matrimoniau~ par exemple), prohibition
de l'alcool. Positive par l'élargissement de l'horizon et les contacts exté­
rieurs avec des Européens ou des représentants d'autres tribus, par des
échanges in tellectuels et la pénétration de formes de pensée et de llOrmes
morales étrangères par l'instruction scolaire et l'influence de la Bible.

Parmi les confessions chrétiennes· il convient de signaler la présence de
la conjession O1"thodoœe représentée par cinq Grecs ne pratiquant pas.

(14) Notre « Bœuf n, p. ] !J3·][J4.
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1r. - LES MUSULMANS

Les Musulmans sont représentés dans l'Ankaizinana par deux groupes
minuscules numériquement mais dont l'importancc sociale est fort inégalc
des Comoriens ct des Hindous. '

Les Comoriens insistent moins sur lem origine cthnique que sur' leur foi
et se disent Il silamo ». Ccci se comprend aisément sans être pleinement
justifié.

L'ancêtl'e qui a fait souche à Matsaborimadio appartenait à la secte
Hadj ini (dc Miakanga, au nord de Moroni) et était st~ict observateur des
fêtes comoriennes. Son fils aîné, maintenant vieillard de plus de 60 ans, qui
a étudié dans un village au Nord d'Ambilobe, sait cncore les noms des
5 prières quotidiennes, célébre encore quelques fêtes 'principales et s'essaie
chaque année à observer le jeûne du llamadan, mais ne sait plus lire les
extraits du Coran qu'il conservc pieusement et ne. possède point de cha­
pelet. Ses frères cadets, qui n'ont point quitté le village, sont plus ignorants
et moins stricts que lui. Tous sont, comme l'ancêtre l'était lui-même, mariés
avec des femmes tsimihety qui consentent à ne point manger de porc mais
pas'ù ~'abstenir d'alco'ol. Les petits-enfants, qui n'ont plus extérieurement
rien de comorien, sc contentent de sc dire Silamo et de se croire différents
des autrcs gens.

Les Indiens, cOl1lnninément appelés Karana, sont tous groupés h Beala­
nana où ils sont commerçants. De rite agha-khanistc, ils observent les prin­
cipaux interdits musulmans, mais n'ont pas de lieu de culte commun. Leur
aC,tion religieuse SUl' la population scmble nullc.

III. - LES PAIENS

Ccs Il pagani ), ces paysans, pratiquent une religion cohérente, dont les
dogmcs essentiels sont diffus et inexprimés.

Au-dcssous du Zanahary Tatôbe, la divinité toute-puissante, existent
des divinités locales. Sur le mêmc plan que cellcs-ci, mais ayant des attri­

, butions plus dynastiques, existent lcs ancêtres, les défunts de la famille,
qu'ils aient ou non procréé.

A ces trois ordres de puissance, dont les attributions s'interpénètrent,
cst adressé un culte tenant à la fois de la prière et du contrat, car les hommes,
en même temps qu'ils sont intéressés, sont sujets li. la crainte et tiennent
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à rendre efficacès les techniques dont ils n'ont pas encore acquis la totale
maîtrise ou qui, soumises au climat, resten't toujours aléatoires.

Le culte païen est à la fois affaire du fokon'olona et affaire de famille.
mais selon les circonstances la cérémonie intéresse plus particulièrement le
village tout entier ou telle fraction dc ce village.

L'obtention des pluies cn leur temps est affaire générale, comme d'éloi­
gner les sauterelles où de conjurer une inondation, alors qu'un mariage ou
l'accomplissement d'un vœu personnel est une affaire familiale.

Selon l'affaire, l'importance ct la portée de la cérémonie, celle-ci est
présidée par un sacrificateur, homme âgé connaissant par cœur les formules
convenables ct les généalogies à réciter, assisté des chefs desfamillesintércs­
sées, ou par le chef de famille qui emploiera le rituel qu'il connaît.

Normalement ces cérémoi1ies' sont publiques ct il est d'usage d'inviter
les voisins. Elles comportent presque toujours des offrandes sanglantes ou
non, miel, rhum, riz décortiqué cru ou cuit et les victimcs sont soit des pou­
lets, soit surtout des bœufs choisis selon leur robe ct Icur sexe.

Les sacrifices sont l'occasion par excellence, pour ccs populations, de
manger de la viande rouge en quantité appréciable.

Cette religion, qui tient compte des points cardinaux ct des astres, sou­
met ses adeptes à des jours fastes et néfastes pendant lesquels on peut ou

. l'on ne peut pas effectuer certains travaux ou accomplir certaines action~ :
bêcher ou piétiner la terre, sortir de l'argent de chez soi. Certains animaux,
des plantes, des insectes participent à ces interdits et sont fady pour des
groupes plus ou moins étendus de personnes.

I"es eél'émonies collectiloes en rapport avec les culturcs ont lieu essen­
tiellement deux fois par an : avant ou pendant les piétinages des rizières,
puis pendant ou après la récolte du riz.

Les cérémonies familiales ou les rites individuels sont moins strictement
fixés dans le temps, mais obéissent cependant à des habitudes et sont régis
par les devins qui savent choisir et indiquer les jours fastes les plus conve­
nables pour leur accomplissement.

Toutes ces pratiques appartiennent au fonds commun malgache, avec
des variations locales que nous ne poul'ons souligner ici.

** *

DONNEES THEORIQUES SUR LA l\IORTALITÉ

Ces données s'appuient à la fois sur nos enquêtes ct sur les statistiques
officielles. Nous raisonnons sur les classes d'âges théoriques de 5 ans d'une
population ramenée à 10.000 individus.
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Classes d'âge

0-4 .

5-9 .
10-14 .
14-10 .

20-24 .
25-29 , .
30-34 .

35-39 .
40-44 .
45-49 (*) .
50-54 (*) .
55-59 .
GO-64 .
65-69 .
70·74 .
75-79 .
80-84 .
85-80 .
00-04 .

05-99 .

L. MOLET

TABLEAU DES VI\OANTS ET DES DJ;:CÈS

Effectif
moyen

Recensés Effectif Décès des vivants
par classe théorique par classe 10.000

1.702 10.000 370 8.483
1.332 8.208 148 7.040
1.184 6.966 283 5.023

901 5.782 6 4.884
895 4.881 50 4.011
845 3.98G 161 3.221
ll84 3.141 133 2.522
,;51 2.457 7G 1.944
475 1.906 129 1.406
34G 1.431 1G 1.093
S30 1.08,; llG 813
214 755 13 .~48

201 541 65 372
13G 340 38 223

98 204 33 122
G5 10(; 30 5G
35 41 30 21

5 fi 4 3
1 1 1 1 à2

0 0 0 0

10.000 41.027

(*) Après ajustement numérique.

D'après cette table, nous voyons que la VIe moyenne se place juste
avant 20 ans, et sur la courbe vers 19 ans et 6 mois.

TABLE DES QUOTIENTS DE MORTALITÉ

Nous calculerons ces quotients avec la formule:

q étant le quotient,

li le nombre de décès,'

P l'effectif des vivants,

q=
d

dp+­
2

car nous ne connaissons pas l'effectif· initial mais l'effectif moyen pour
l'ensemble de la population élevé à 100.000 afin d'éviter les décimales.
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Nous obtenons le tableau et lc graphique suivants :

TABI.EAF DES QI;OTIENTS DE ~lOnTALITI:: poun 1.000 ET TABLE DE SliHVIE
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Ages

o .
;3 .

10 .
15 .
20 .
2.::; •...••.••..•••
ao .
35 .
40 .
45 .
50 .

:J:J .•. ..•..••.•.•

{Hl .

fi5 .
70 .. , .
7fj .

80 .
8.'> ••.•.••..•.•.•
!JO .
!J5 .

("') Par ajustement graphique,

Quoticuts
rcctifiés ("')

1 ,!J5
1,70
1,09
0,4
0,18
O,2!J
0,48
0,72
1

1,2!J
1,71
2,H
2,75
:i,2
3,(;

4,2
5,a
(;

7,4
8,a

** *

Survivauts

10.000
8.050
6.682
5.954
:;.7W
5.613
;;.450

5.18!J

'~.158

4.334­
3.77;;

3.130
2.410
1.747
l.188

7<i]
441
2:14
llO
'~4

12
2

o

AUBRES G}<~NÉALOGIQUES

Pour illustrer d'une autre façon que les pyramides des âges et par des
exemples concrets l'expansion démographique dans ['Ankaizinana, nous
donnons sous forme d'arbres généalogiques quelques familles que nous
avons étudiées plus précisément. Ici encore nous ne donnerons que des
échantillons. Les schémas étant suffisamment parlants par eux-mêmes, nous
réduirons les listes de noms à quatre. Pour ces listes, nous avons donné la
préférence à deux généalogies de tsimihety dont l'un est apparu, lors de
l'enquête, avoir été polygame, et à deux familles sihanaka ayant un ancêtre
commun et dont les membres portaient, aux mains et aux pieds, des doigts
surnuméraires (souvent amputés).
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GÉNÉALOGIES DE FAMILLES SIIIANAKA'

dont les membres sont porteurs de doigts surnuméraires
(Ambatosy-Bealanana)

Généalogie

Généalogl:e N" 1

I. NDlllANISY 17. ZAI'INIHY 33. NZOKONY

2. TAllA 18. SOAYANDY 34. N.JARA
3. NDRI.t\MPAIIAZO 19. ZAllA~IANAKA 3:j. NDRIA)fA~"'AnIN"A

4. TETA 20. l\fANARINA 3li. i\IAROFANA

5. NDRIAI\IANY 2I. HASOAIlAVANA 31. BEVOLANA

6. RANDRIANINA 22. 1l0TOVELO 38. VAO

1. lIJAEVAHANGY 23. ANTIBAVY 3n. SAN.IUIAMY

8. TODIAINA 24. TOTO 40. llE~IANANA

ll. SOANINANA 25. llE~IIIIAZA 41. ANAIIINA

ID. FIEI"ERENA 26. MAIlCEL 42. i\IANITllIAYY

II. 'l'O~IBO~IISY 27. i\IA~IY 43. NORANü

12. BOTOYIANA 28. l\NDHIANA:\lPIANA 44. i\NDHIAMANAIJY

13. NIVANA 2!J. PAllASOA 4.5. FENO,MANGA
14. MAIWA 3D, MillY 41i. VOLONTSOA

15. .JAOLAZA 3I. N'SI"'A 47. VOLAIIAY

16. N.IAltlNY 32. MODY 48. IADA~IPISO

Généalogie 11'" 2

I. i\IEllANONY 15. GODIlY 2!J. RENI':

2. 'fSIMIKOTANA 16. i\NDH JA~L\LAZA 30. ],\DANLETOSY

3. Ll::LAVA 11. 'l'OTONOSY 31. NeOROVAVY

4. NDHIANANAN)(J!,-TANA 18. :;H~\NANEv.·\ 32. \TANAIlIVO

:'). NDn lANANDANONA 1!J. MITA 33. SUA::\lANANA

O. NA.lA 20. ZAFI:;\lAtlEFA 34. BEZA\'ATRA

7. HOASY 21. AND/lIANOERA 35. BmWKY

8. LEI'IDIANANA 22. i\IE\'A.IEllY 3n. NIAVONA

!J. 'TELONDRAZA~~A 23. ZANDIlY 31. NnHIANTOI\1POANA

10. NnHIANAHI\'ONY 24. IAYIZAIlA as. VELUNOllO

Il. MANANTSOA 25. l\'1AnnMINo 3n. l\fAIIATSARA

12. MANANTENA 2li, BEANDIlIANA 40. VELO.MAMY

13. MEVASAINA 27. BEIlEZll'Y 41. VOLAZANOIlV

H. SOAYELO 28. BEIlTINE

GÉNÉALOGIE DE BOTOLAVAFE

Tsimihety de lHanakana (Bealanana)

1. BOTOLAVA!'E la. '!\: Iln:\ZAN A 25. NENINTANA

2. KALOBE 1'!,' LE:lIASOA 2(;. ./OBILALA

a. KO'l'OIlE 1.~. KOTOlIAYEN'I'Y 27. VITASOA

4. GOLA 16. ZABE 28. DAFY

5. i\'IAI.AZA 17. i\]EIlO 2n. 'l'OTUFEKO

6. ITASY 18. .? 30. LE:\IANAN I~O

7. KALO 1 il. BEDESANA 31. 'l'SAllA\:OI.A

8. DADAI-IY 20. SECATIlA a2. .JAOMANESY

n. ZAMIATRIKA 21. LEPANGA aa. NATOTO

JO, KOKo 22. BELAIIV :34. SOAYY

Il. VELON.IAFY 2:J. BEANANTO a5. ZAllA

12. LKI'IlAYO 24. TSBIITODA 36. NTITA
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PARENrt DE VOMANA

2
7

10
20

27

"1
"7
51
52
77

L'E GE.N DE

o Individu de sexe mAsculin

o Indiv;du cie sexe féminin

o 2"J . Les numérosa 25 renvoi.nt ..u texte

0-0--0 Fili .. tion
en lign~ directeE8 PoH~nté coll .. tér.. le

78
79
80
81
82

30

31

3~

H
35

73

"8
"9
50

,,-,-'-.)38

77

I---{r.---{ }=---<: )63

- FIG. 48. - Arbre généalogique de Vomana.
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15
\-{J-'-'16HyI7'----1:::J 1&

HCY~-ozo

ZI
22
23
2.4
25

3&

L~GE.NDE

ON} L.~ numéros
025 .... nvoi.,.,t;ou t."t.

0--0 Fili.. tion
en li,goe d;recle

E§ P..renté çoll ..l~r~l.

o Indi-.>id(J de ~e)(~ mAsculIn

o Indi-.>idu de :;,.e:ll:e f~m;l?;r)

49
50
51
52
53
54

.........~,,--'f>3
64
65
66
67

'-Ll-"T'-O 69
70
71
72
73
7"
75

FIG. 49. - Arbre généalogique du polygame Moro.
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37.•J,\O

38. TOMllOZANDRY

3\). VOLAMIADANA

40. HAVANA

41. BDIIRASA

42. FIEIŒMA

43. BERA

44. MALO

45. N.IARIllAllY

4G. l'AllI KA

47. LEGEDA

48. VOLASAINA

4\). TA)IIIY

50. ZAFIZANDHY

51. TAREZY

52. NINIOl\IIlY

53. ANDIlE

54. ANDlvA

55 et 5G. ?
57. TSIOSA

58. ?
5\). ANTILAIIY

(;0. l\IAIWTIANA

(;1. BEMlIIAIliNA

G2. NJ,:NIKOTO

(;3 . .TAMBOROKA

(i4. IIL\KA

(j;'j, l\N"T InA\' loony

(H;. TOIlANKARY

(;7. ZAKIA

li8. BESATIlOKO

li\). VONllOA

70. NDEZAMANA

7J. SANODY

72. SATANY

73. PII.O

74. l\IPANA

75. SOMANY

GÉNÉALOGIE DE VOllIANA

de Manakana (Tsimihety)-Mangindrano, Bealanana

'. J •. VO)IANA 21l. DIVANY :37. BAillA

2. TOTOIIELY 30. '! 58. i\IANANTSANDIlY

3. TOMBOZANDRY 31. 51l. SOA)IANISA

4'. ''}'OMBOZOKY H2. (;0. TODIZARA

5. ? 33. ? m. VENY

(;. TODIKAPY 34. (i2. SOAl\IISY

7. LEFANITRA 35. (i3. .?

8. SEHVISY 3(;. (i4. NDIALAZA

9. LAIl\IISY 37. (;5. ZAFDIARO

10. TSISAIIONA 38. (iG. NITSO

Il. l\IAIlINAJA 39. ? G7. DOELY

12. RANDRIANAHY 4.0. ? G8. l\'lODISoA

13. SOATEHA 41. i\lAVANO (;g. NDAIIATIlA

14. RA.IY 42. OIWNTY 70. .?

15. ZENDY 43. RASY 71. NININITATA

IG. ? 44. SOAMANIRY 72. .h:.lo
17. ? 45. ZEHMINY (Germaine) 7a. ?
18. .? 4G. TSIHAVANA 74. BENIANA

19. ? 47. RADOANY 75. ZAMANISOTllO

20. VELONTSOA 48. .1AOl\IIIIINA 7G. SOAVALIANY

21. SAN.IY 41l. ? 77. DIRY

22. TIMA1\lIlY 50. ? 78. BORIRELY

23. ? 51. TSIIlOANA 79. TSIARIANA

24. ? ;')2. SOANADAY 80. ?
2,;. '! 53. 13I-:M 1RA 1KA 81. .Ts Il\IANOLOAN A

26. ? 5·1. IAvosoA 82. TSIATORO

27. i\IAROZAFY 55. ,lAO)[AIlINA

28. NATOLOTRO 5(;. V(H.ANAZY

** *

INDICATIONS CLIMATIQUES

Nous donnons dans les illustrations quelques graphiques concernant
le climat de l'Ankaizinana. Nous les avons établis d'après les tableaux
d'observations de la Station Agricole de Betainkankana en ce qui concerne
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Bealanana, et d'après les transcriptions faites par les agents de cette rilême
Station, des cahiers d'observations de l'Instituteur de l'Ecole Officielle: de.
1\'fangindrano. L'abandon du terrain et de la ferme d'Ambondrona ont amené
corrélativement la cessation des observations météorologiques du
Nord du District. Ce fait regrettable nous prive d'une série continue et
empêche, dans une grande mesure, des comparaisons valables et portant
sur une période appréciable entre les microclimats de la cuvette de B'ealanana
et du Nord de la cuvette de Mangindrano.

Nous ne pouvons proposer qu'une seule rose des vents d'après les relevés
de Betainkankana, du fait que les observations n'ont pas toujours la rigueur
scientifique désirable, que l'anémomètre détériore par les cyclones ne
fonctionna pas certains mois, que la cotation. des observations fut
modifiée certaines années. Néanmoins l'exemple donné reflète bien la
dominance de certains vents saisonniers qui soufflent dans le couloir
que constitue cette vallée menant de la cuvette de Bealanana .au col·
d'Ampandrana.

O'
~.

N.N.O. HORO N.N.E.

o
i
ci

t-

~-----------r~~~;;;;r====~~.;!2..-----~

5.5.0. SUD . S.s.E.

:FlG. 50. - Rose des vents de ln Station Agricole de Betninknnknna.
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Les climogrammes pluvio-thermiques ont tous la même allure, mett,ant
en évidence l'importance des pluies de la saison chaude et leur raréfaction
en saison froide. Nous avons adjoint en graphique, pour chacune des années,
la répartition mensuelle des pluies avec la hauteur des précipitations et le
nombre de jours où elles se sont produites.
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FIG. 51. - Climogramme pluvio-thermique
et répartition mensuelle des pluies à Mangindrano en 1944.
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FIG. 52. - Climogramme pluvio-thermique
et répartition mensuelle des pluies à Mangindrano en 1945.
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et répartition mensuelle des pluies à Bealanana en 1942.
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FIG. 54. - Climogramme pluvio-thermique
et répartition mensuelle des pluies à Bealanana en 1945.
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FIG. 55.·':- Climogramme piuvio-thermique .
et répartition mensuellè des pluies à Bealanana en 1I'J48.
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